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ERRATA 

DU QUATRIEME VOLUME, 

• J 

Page I ligne 4 du titre , vacance 
de C Empereur : mez , vacance de 
l’Empire. 

Page 4 , ligne 16 , jufqu^à s*abfli~ 
nir du pillage ; lifez, jufqu’à s’abfte- 
nir de tout pillage. 

Page 89 , ligne 23 de la note , ce 
r^ejî ici peut-être : lifez , ce n’eft pas ici.* 

Page 95 , ligne 10 de la note , 
Maifon de la Savoie : lifez ^ Maifon dô 
Savoye. ■ ■ • ' ^ * 

Page 147, ligne 3 , /S retirèrent 
principalement : lifez , fe retirèrent 
précipitamment à Cremone. 

Page 152, ligne 2 de la note 
par la concurrence de' Conradin & 
du Comte'' d Hollande'^', lifez 
phonfe'de Gaftille , 6c d’Henri d’An-i- 
gleterre. ‘ 

•••Page 162, ligne 11 , de là ce choc 
interminable des prétentions : lifez 
cHoc interminable de prétentions. 

Page * 174 j ’feptiéme vers de la' 

« • * f 
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vj ERRAT A. 

citation , à fono tia Canime : lifez , 
ei foho tra l’anime. 

Page 176 , lignes 1 & 3 ^telles cir* 
confiances politiques données , fiippri* 
mez politiques , & lifez , telles cir- 
confiances données. 

Page ao6 , ligne 16 , recouvrer ~ 
lu liberté : lifez , recouvrer fa liberté. 

Page X45 » ligne 19 , & des Arts , 
& du Deffein en général : ôtez la 
virgule & & lifez , ^es Arts du 

DelTefn en général. 

Page 246, lignes 1 3 & 14 , /« Corpi 
réguliers d' Italie produifirent , Jdns It 
vouloir : lifez ,, prpduifent , fans le 
vouloir. 

Page 270 i ligne id, Vintmilltx 
lifez, Vintimille. 

Page 284, lignes 16 & 17, 
yain Elifabah , fa mere & fa tutrice , 
repréfenta : lifez , lui repréfenta. 

Page 3 2 5 , lignes 6 & 7 de Ig note , 

. f»ivi de 800 hommes , & de iq rnilH' 
Fantafjîns'. lifez , fuivi de 800 hom- 
mes d’armes , & de , &c. 

Ibidem, ligne 1%, de pafier filon la 
coutume : liiez , félon fa coutume. 

Page 331, ligne a de la note , Us 
Gibelins prétendirent ; Jifez , Jjes Qugl- 
fes prétendirent. ' ' 



ERRATA. vij 
Page 364, ligne 7 de la note , U 
^ rince de Tarente : lifez, le Prince de 
îalerne. 

Page 416 , ligne z de la citation , 
Dico e dirb , raffermerb fempre : lifez , 
Dico y dirb e raffermerb fempre. 

Page 380, ligne 14 de la note , 
{ans lefquellts ils déclarerertt ; Ijfez , 
Is déclarent. 
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RÉVOLUTIONS 

D^IT A I I 


LIVRE DOUZIÈME. 


-hapitre premier. 

Progrès dis Républiques. de Lombardie 
& de Tofeane Jous le Régne dHen^ 
ri VI 6* peridant les dix années 
de la vacance de C Empereur, 


Régne d'Henri Vl, Ti 
vivant de Tan- 
S>>cSlî| ^ mênîe flétri par 
plus d’un r échec ; ce ré- 
;ne qui , après le décès du Prince 
^ormand, fit 1e défefpoir de la 
iicile , de la Pouille , des ' Etats 
iccléfiaftiques ■& de la Tofeane , fut 
Tpme IV, ' A 



f 


%■ R E V O L U T IONS 

très-favorable aux Villes de Lom- 
bardie & tourna réellement à leur 
avantage. Inftruit par l’expérience 
de fon pere Frédéric , Henri n’eut - 
garde de fe commettre avec ces 
Républiques déjà fi redoutables , & 
jie penfa pas même à les fubju- 
guer. Occupé de l’acquifition des 
Royaumes de Sicile & de Fouil- 
le , des moyens de faire valoir 
les droits ou fes prétentions fur les 
terres du Pape, entre autres, fur 
la fuccefllon de la Comtefie Ma- 
thilde ; bien loin de fonger à rom- 
pre avec les Lombards , il les ména- 
geoit , au contraire , avec le plus 
grand foin , crainte qu^ils ne vinf- 
fent à retrancher les fubfides qu’il 
lexigoit à titre d’Empereur , & donc- 
11 avoit fi grand befoin dans fes 
expéditions. Il eft vrai qu’Henri 
n’en ufoit pas ainfi à l’égard de 
toutes les Villes de Lombardie. Afin 
de çonferver l’ombre de piïiflance 
&C d’autorité , qui lui reftoit, il fe 
îiguoit tantôt avec l’une , tantôt 
avec l’autre , & toujours au préju- 
dice de quelques-unes d’entre elles ; 
menaçant fur-tout de Ion indigna- 
tion , les Villes qui pourfuivoient 
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d’It alie,Liv. XII. f 

:herclioient à débufquer de leurs 

teaux , les nobles attachés au 

ti de l’Empire. On ne voit pas 

endant qu’Henri fut trop en 

t de fecourir , ni de venger les 

iens qui lui étoient dévoués. II I 

oit au contraire que les Cités i 

daflent à rétablir les droits Im- 

iaux; & c’eft à quoi fe rédui- 

: , pour l’ordinaire , toute leur 

^itude. Ainfi s’unir à l’Empe- 

r , c’étolt , en quelque forte , ci- 

rjter fa liberté , & acquérir le 

it de s’aggrandir aux dépens des 

les moins puiflantes. Il eft vrai * 

: l’Empereur & fes Miniftres fê- 
lent la jaloufie & les difcordes 
mi toutes ces Villes , & les met- 
;nt continuellement aux prifes. 
is , cela même , politiquement 
lant , ne doit point être compté 
tr un mal. Outre que les guer- 
d’alors n’étoient pas fort meur- 
res , elles fervoient à fortifier ces 
es dans l’amour de la liberté , 
leur faifant fentir à toutes, que 
ipereur, quelque titre qu’il prit 
rès d’elles , n’étoit jamais au 
l que l’ennemi commun , ôc que 


Digitized by Googlc 



4 R EVOLU T I ONS 
ion amitié leur devenoit aufll fa* 
nefte que fa haine. Quant aux Ré- 
publiques Maritimes de Gênes & 
de Pife , il eft bien certain que , 
fous le régné d^Henrl VI, leur in- 
dépendance fut confirmée plus au- 
tentiquerhent que jamais; & quoi- 
que l’Empereur eut violé toutes les 
magnifiques promefTes , qu’il leur 
avoit faites en 1 1 94, pour les engager 
dans la guerre de Sicile, elles ne 
laiflerent pas d’en retirer plus d’mi 
avantage. Il eft bien certain , d’abord , 
q\ie faifant la guerre fur les terres 
d’autrui , elles ne pouffèrent pas 
la difcrétion j.ufqu’à s’abftenir du pil- 
lage. D’ailleurs, elles firent l’effai 
de leurs propres forces; elles ap- 
prirent à les connoître , en devin- 
rent plus entreprenantes , plus har- 
dies , plus belliqueufes j enfin elles 
y acquirent, de la maniéré la plus 
ample, le droit de fe gouverner 
par elles-mêmes , ri’en euffent-elles . 
d’autres titres que les expreffions 
fwppliantes , qu’employa l’Empereur 
pour obtenir leur amitié & leurs 
fecours. » Après Dieu , écrivoit 
» Henri aux Génois , c’eft à vous 
t> que je ferai redevable du Royau- 
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d’Italie, Liv. XII. 5 
> me de Sicile. Si par votre fecours 
• je viens à bout de cette conquête , 
» il ne fn’en reviendra que les hon- 
f neurs & le titre , tout le profit fera 

■ pour vous , & ce fera , certai- 

■ nement, plutôt votre Royaume 
que le mien (*). 

Nous traiterons , ailleurs , des rr- 
heffes intérieures , &' de la puif- 
mce des Villes d’Italie. Nous y 

(*) Caffaro , annales de Gênes. 1. 3 , airj 
194. Nous allons roir , ajoute Muratori , 
î que c’étoit que l’honneur & la conf- 
ence d’Henri VI. Les Génois , après tant 
î dêpenfes & de travaux, en demandèrent 
récompenfe qu’il leur avoit promile, 
voir , Syracufe & la vallée de Note. Û 
en exeufa pendant quelque temps & leur 
>nna de belles paroles. Enfin , non feu* 
ment il rétraéla tous fes engagemens avec 
s Génois , mais .il les priva de tous les 
oits & privilèges dont ils avoient joui 
1 Sicile , en Calabre , en Fouille & en 
autres Provinces, fous les régnes pré- 
dents; défendit , fous peine de la vie, 
l’aucun ofat porter dans ces pays, le 
re de Conful Génois ; les menaça de 
ar interdire la navigation & finit par ju- 
r la deftruélion de Gênes. C’eft à pro- 
'S de ce manque de foi , que le continua- 
ar de Caffaro l’appelle nouveau Nérorn 
!s Pifans ne furent pas mieux traités. 11% 

A iij 
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.,6 Révolutions 

ferons voir à quel point Gênes Sc 
Pife fe prévalurent , fous Frédéric 
& Henri VI , des expéditions d’ou- 
tremer , 6c comment la mei) - 
leure partie des avantages qu’en re- 
tira la chrétienté , pafla dans les 
mains des peuples maritimes de cette 
Contrée. Il n’eft queftion ici, que 
de leur liberté , de la forme du 
Gouvernement , de Ion établiffe- 
' ment & de fes progrès. 

Le régne d’Henri VI ne fut point 
aufli favorable à la Tofcane qü’à 
Ja Lombardie. Toutes les Villes de 
cette Province , à l’exception de 
Pife , refterent non - feulement au 
pouvoir des Marquis & des Lieu- 
tenants de l’Empereur , mais en 
général , elles en furent traitées 
plus tyranniquement , fur*toiit après 
qué les Allemands eurent conquis 
la Pouille & envahi la Pomagne. 
Cependant , on peut le dire encore, 
ces vexations même tournèrent à 
leur avantage elles leur fervirent 
d’aiguillon ; & lorfque , par la 

'obtinrent pas un pouce de terreinen Sicile 
& toutes les magnifiques efpérances dont 
tl les avoit flattés , dans Ton diplôme, 
s’évanouireat. 


D,ç, - - ■ : . : -ooÿle 



AL lE , L IV. XlL 7 
iiort d’Henri , les affaires des AI- 
smands furent retombées en dé- 
adence dans • la baffe Italie , les 
"ofcans en fecouerent , avec plus 
[e vigueur , le joug odieux fous 
squel ils avoient gémi jufqu’alors, 
n’en marchèrent que plus ar- 
lemment fur les traces des Villes 
e Lombardie. Henri VI , avant de 
artir pour fa derniere expédition 
e Sicile, avoit affemblé laDiette 
’Allemagne , & fait déclarer Roi 
e Germanie Frédéric Roger, ou 
rederic.ll, qui n’avoit guère plus 
’un an , n’étoit pas même encore 
aptifé , & fe trouvoit auprès dit 
)uç de Spolete qui le faifoit éle- 
er. Mais Henri étant mort l’année 
livante , les propres oncles de Fre- 
eric , fe jouant du ferment de fîdé- 
té qu’ils venoient de prêter entre 
!S mains d’un enfant , travaillèrent 
:s uns en fecret , les autres ou- 
ertemenc , à l’exclure du trône 
’Allemagne & d’Italie. Philippe 
'abord Duc de Tofcane, enfuite 
►uc de Souabe , quitta brufque- 
lent l’Italie. L’Empereur, fon fre- 
:,.r.y avoii appeUé peu de tems 

A iv 



8 Révolutions 
avant fa mort , précifément poitr 
conduire îe jeune Frédéric en Al- 
lemagne , & le faire couronner 
avec les cérémonies accoutumées. 
Au lieu de remplir ce devoir fa- 
cré , il courut briguer le fceptre 
pour lui-même, & au moyen de 
l’intrigue , de la violence & fur- 
tout de l’or que le Roi de France , 
fort proteûeur & fon parent ,.fema 
fort à propos , il parvint à fe faire 
déclarer Roi par une partie des 
Eleôeurs (*). Mais L’autre partie 


( * ) Innocent III fervît , fans le vouloir,’ 
l’anibition de Philippe & fut peut-être 'la 
caufc la plus efficace de fon Éleêfion. Ge 
Pape ne voyoit qu’avec effroi , trois Royau- 
mes, tels que la Germanie, l’Italie & la 
Sicile, fur la tête de Frédéric. Il craignoit 
avec raifon , que ce jeune Prince qe de- 
vint un Empereur trop puiffiant , & redou- 
tant , d’ailleurs , le Duc Philippe qui., 
étant Duc de Tofcane , n’avoit pas montré 
beaucoup d’attachement ni de relpeft pour le 
faint Siège , il mit en aâion l’Archevêque de 
Cologne, Adolphe d’Altenau,qui ameuta 
quelques Princes d’Allemagne & fit élire 
Berthold Duc, de Zeringhen , forti d’une 
inaifon ennemie de celle dé Souabe & 
.baiffiuitperfoaneUemeiule Duc Philippe.; 
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d*Ital I E, Li V. XII. 9 

‘lut en même tems Otton Di»€ 
'Aquitaine & Comte de Poitou, 
^elui-ci étoit fortement protégé 
ai* Richard , Roi d’Angleterre , le 
lême qui revenant de la Terre 
ainte , avoir été fi lâchement ou- 
ragé par Henri Vi (*) , ÔC qui 


'ependant Berthold ne répondît pas aux 
ues du foiiverain Pontife. Il abdiqua la 
üuronne, au moyen de iiooo marcs d’ar- 
enf qu’il reçut de Philippe. Celui-ci , pr®t 
tant de la circonfiance^ fit entendre aux 
•lus zélés partifans.de fa maifon : n qu’on 
devoit bien s’attendre à voir la Cou» 
de Romeabufer plus d’une fois de la jeu» 
neffe de Frédéric ; que les Papes ne 
celTeroient plus de troubler l’Allemagne 
par deséleéÛons. faétieufes 6i illégales ; & 
que l’unique moyen de prévenir tant de 
défordres étoit de l’élire luirinéine Roi 
de Germanie & des Romains mv Les Ar- 
hevêques dq Treves & de Magdebourg, 
;s Ducs de Saxe, de B-iviere & de Bo- 
ême applaudlrenr ^ ÔL l’élurent à Mul - 
laufen.. 

f * ) Richard , dit cœur de lion & quî 
n avoit efi^eétivement le courage & la fé- 
ocité. En revenant de la Palefiine il fut jetté 
)ar un ouragan fur des rochers de la mec 
Adriatique, cohue iefquels fon. vahlèatii 

A y 



lo Révolutions 

par cette raifon , ou par une fuîté 
de l’animofité qui fubfiftoit entre 
lui ôc Philippe Augufte , Roi de 
France , ne pouvoit foufFrir qu’oa 
élevât fur le trône Impérial le fre- 
re de fon- plus mortel ennemi, 6c 
la créature de fon rival. L’Alle- 
magne fut donc en proie aux fac- 
tions 8c aux guerres civiles. Une 
partie des Princes fe rangea du 


fe brlfa. Echappé d’un tel naufrage, il ell 
reconnu , pourfuivi & arrêté par le Duc 
d’Autriche , qui mit le comble à fon infa- 
mie , en le livrant à l’Empereur. Henri VI 
lui fit fubir pendant 1 5 mois la plus durepri- 
fon, & ofa même le traduire à la Diette 
d’Haguenau , comme fi les Princes Ger- 
maniques avoient eu quelque droit de ju- 
ger un Roi d’Angleterre. Richard , fans re- 
connoître la compétence de la- Diette , ré- 
futa les accufations d’Henri , d’une maniéré 
fi fatisfaifante qu’il gagna toute l’afiemblée. 
Cependant malgré l’avis des Princes, mal- 
gré les inftances & les menaces du Pape, 
malgré les follicitations de prefque toute 
l’Europe, l’Empereur s’obftinoit à retenir cet 
illufire prifonnier. Il ne vouloir le relâcher 
que de l’aveu de Philippe Augufte , qu’il 
lavoit être l’ennemi de Richard ÔC qu’il 
o'imâ^noit point être allez généreux pour /- 
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' dFtae t Ë, 1 1 V. XÎIl ri 

:ôté de Philippe de Souabe ; l’au- 
;re embrafla le parti du Duc d’A- 
quitaine , qui fut enfuite mis au 
•ang des Empereurs fous le nom 
l’Otton IV. Les faûions des Guel- 
es & des Gibelins , nées quelque 
ems auparavant, s’étendirent & fe- 
brtlfîerent au milieu de ces trou- 
)les , & toute ritalie en fut bien- 
ôt infeftée. Philippe , en qualité- 
le defcendant des Henris de Soua- 
•e, anciennement Comtes & Mar- 
[uis de Gibelingue, entraînoit toute 
ette ancienne Nbblefle, comblée 
ar les Empereurs de fa famlllel 
"outes ces Villes nouvellement éri- 
ées en République , & tous ceux 
ûi tenoient pour le parti Sacerdo» 
il , favorifoient Otton , iffu des Guel- 
îs d’Eft , Ducs de Saxe,, de Ba— 
iere & de Brunfvick , qui avoient 
îujours protégé les Papes 8c 


inféntir. Il y fut trompé : Philippe 
anda la liberté de Richard , 6 c Henrü 
t contraint de lâcher fa proie. N’eut-il pas. 
icore la baflefle d’en exiger 150000 marcs, 
argent dont 10000. comptant ôc des 
îs pour le liirplus ? ■ ' ’ j 



11 Révolutions 

s’étoient conltamment oppofé^ àâ 
farouche defpotlfme que Frédéric I 
& les autres Empereurs de fa mai- 
fon, vouloieni exercer en deçà des 
Monts (^i ). 

Cependant riralie' ne prit pas 
beaucoup de part à cette guerre 
longue 6c fanglante que fe firent 
les deux prétendants,' Enchantés de 
fe voff délivrés des^ Allemands par 
leurs, propres dilcordes , tous, les 
peuples de la Contrée adoptèrent , 
à L’envi , les^ idées & les maximes 
républicaines , & ne s’occupèrent 
que des moyens de cimenter leur 
indépendance & d’en jouir. Déjà 
'^nême plus d’un Etat fe reffentoit 
des vertiges de l’y vr-efie rdéja- quel* 
ques Cités en étoient à ces funef- 
tes abus de la liberté , fimptômes 
trop certains de la corruption & 
de la décadence. Quelle eft donc la. 
nature de cette précieufe liberté I le 
calme Kii eft fatal , elle ne vit que 
de trouble , d’inquiétudes '& d’allar* 
mes. I! femble que la pofifeflion 
n’en foit jamais phis affûtée , que 


(i) Cec Ouon éto^t fils d’an üeofi 
* % 
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d’Italie, Li V. XÎI. 

orfqu’on eft menacé de la perdre* 
irefcia,ou rAutocratie fondée,, enr 
juelque forte,. fur le trailé d’alliance 
]ii’elie avoir fait ,. en 4191, avec 
ienri IV , paroilïoit être mieux af» 
erinie q^ue nulle autre part , fut ^ 
):tr cette raifon même y la première 
n proie aux difcordes inteftines. 
..es Nobles & le peuple ( * ) achar» 

.eon Guelf d’Eft , qar pour s’être c^» 
oîé à latyranniede Frédéric Barbe-roufle; 
Lit dépouillé par cet Empereur des Du» 
hés de Saxe & de Bavière^. Voyer Mit» 
atori , antiquités de la indifon d’Eft.,. 
lan. 1 , chap. 31. 

( * ) Jufqu’ici la concorde s’étoir main-» 
smiie à Brefcia , dit Muratori ; mais'cHè 
'altéra cette année ( 120a). Le peuple 
î (buleva contre la NoblelTe , maladie 
ui‘, à cette époque^ commença de fe coiiv 
tuniquer à d’autres Villes. Jacques Mal» 
ezzi, chronique de Brefcia , attribue cette 
rouillerie domeftiqiie des Brefeians , à ce 
ue plufieurs d’entr’eux vouloient qii'oi» 
’ailiàt avec les Milanois contre les Ber» 
amalques. Les Nobles, qui s’y oppo- 
Ljient, furent chafles de fa Ville. Âiorf 
is eurent recours aux Crémonois qui les 
tirent en état de faire la guerre à la fac— 
lon populaire^, à laquelle on donna le 
om de Bru;^i^(lta ou peut-êue 
lia , Broftaille , Populace* 
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- nés les uns contre les autres ", ^ 
furent faifis, de cette fureur de s’en- 
tre-dominer ; maladie terrible Sc 
contagieufe , qui gagna luccefllve- 
ment toutes les autres Cités , & 
s’y développa plus ou moins rapi- 
dement félon le degré d’indépen- 
dance & de fureté dont elles jouif- 
foient. 

Il faur obferver néanmoins, que 
ce délire convulfif fiit précédé par 
des tourments d’une autre efpèCe. 
•V'ers la fin du douzième fiécle & 
le commencement du treiziéme, il 
n’étoit guère queflion de débats ci- 
vils & domeftiques. Les jaloufies 
les haines & les. guerres n’avoieni 
encore lieu que de République à 
République. Dès qu’on eut cefîé de 
craindre les Empereurs Allemands,, 
la fameufe ligue de Lombardie ie 
difiipa ; & quelques mois après la 
mort d’Henri , toutes les Cités, tranf- 
portées de la rage de conquérir & 
de s’étendre , fe jetterent les unes^^ 
fur les autres. Les Plaifantins & les- 
Parmefans, entre autres, fe portè- 
rent les plus rudes coups , au fu- 
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(’et de Borgo fan Donino (*). Ce feuï 
JifFérent entre deux Cités fi voifi- 
nes , ébranla toute la Lombardie; 
Milan, Brefcia , Corne , Verceil,. 
Arti , Novare , Alexandrie prirent 
es armes pour Plaifance , & ceux 
de Cremone , de Reggio , de Mo- 
dene , de Pa\de , de Bergame le- 
déclarèrent pour les Parmel'ans. 

A peine eut-on rétabli la paix 
' I ) , que Ravenne & Ferrare en 
durent aux mains, & fe battirent 
i outrance. Peu de temps après 
)n vit les Milanois & les Pavefans 
’e choquer avec la même furie^ 
!^eux-ci , éternellement aux prifes , 
itoient au centre de la Lombardie » 
:e qu’étoient , fur mer , les Génois ^ 


f * ) Muratori le qualifie de place con» 
derable , appartenante aux Parmefans 
U aux Marquis de Pallavicirii. Henri VI , 
ui s’en étoit emparé , l’avoit engagé 
jx Plaifantins pour aooô livres impéria- 
!S ; & c’ell ce qui donna lieu 'à la guer-o 
! t en quefiion , dont Parme ept tout 
ivantage. , ' ^ 

( I ) Paix au refte dont on fut princîpa- 
ment redevable aux foins de l’Âbbé 
oc^io^ - 
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& les Pifans qui ne purent jamaî/ 
vivre en paix, malgré tous les ef* 
forts que firent les Papes & les 
Empereurs pouf les réconcilier* 
L’égalité de forces , avec laquelle 
ces Républiques combatte ient , fai- 
foit durer prodigieufement les gvfer- 
res. Ce n’ell pas qu’une campagne , 
une journée même ne fît quelque^* 
fois pencher la balance .* mais la 
- fupériorité n’étoit jamais que paA 
fagere : les vaincus fe trouvoient 
bientôt en état de rentrer en lice , 
au moyen des fecours des autres 
Cités , fouverainement intéreffées 
à réprimer l’ambition des vain- 
queurs. Enfin l’équilibre fiit fi bien 
maintenu qu’après l’abaiffement des 
Milanois , fous Frédéric I , on ne 
vit , dans l’efpace de plus d’un fie- 
cle , aucune Cité en lubjuguer une 
autre d’une maniéré fiable & ab> 
folue. 

Mais les guerres , entre les Com- 
munes & les Seigneurs , étoient 
ordinairement plus déciltves. L’ita- 
• lie , depuis la multiplication & la 
fubdlvilion des Fiefs , fourmilloit de 
Comtes & de Marquis, exerçant 
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ans les Villes , Bourgs . & Vllla- 
es rautorité foirveraine, eu vertu 
les privilèges &C des concevons 
les Empereurs. On conçoit à quel 
loint cette quantité prodigleufe de 
»etits Princes ou Tyrans , fatiguoit 
es Cités , dont le t&rritoire fe trou- 
;oit jonché'de Châteaux, rejjaires 
le tous ces brigands titrés , l’efFroi dii 
:anton & le fléau de la circulation 
5c du commerce. La multitude dé- 
efpérée fe jetta fur eux ;& quand elle 
;ut fait une fois l’effai de fes forces 
die ne refpeda plus ni l’ancienneté 
les familles , ni riliuftratlon du fang j 
ai L’autorité Impériale , ni l’auten- 
deitédes inveftitures : mais leur cou- 
rant fus , avec cette rage populaire , 
la plus terrible de toutes , elle les 
contraignit de livrer leurs forteref- 
fes^ d’abandonner leurs Châteaux, 
de venir même fe loger au fein de 
la Cité & de fe réélire au rang 
de fimple Citoyen. Il eft vrai que 
cet avantage remporté fur les no- 
bles, étoit peut-être plus fpécieux 
que- folide. Les inconvénients 'ne 
tardèrent pas à fe faire fentir ; & 
G l’abaiGement dé tant de Comtek 
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& de Marquis , forcés de devenir 
membres de la République , d’en 
partager les fonéHons & d’en 
îupporter les chârges , augmenta 
d’abord la population & les forces 
de l’état; il devint bientôt après, 
la fource funefte de ces difcordes 
civiles qui empoifonnerent toutes 
les faveurs de la liberté. Quoiqu’il 
en foit , tant que la fureur de s’é-^ 
lever & de s’accroître agita ces 
Républiques , les Seigneurs & les 
Princes furent très-mal menés , & 
fl l’on excepte la Fouille, il y en 
eut fort peu d’épargnés dans toute 
l’Italie ( I ). 11 eft vrai qu’en Lbm-' 
bardie , les Marquis d’Eft & de 
Montferrat , & en Ligurie , les Com- 
tes de Savoye conl'erverent leurs 
Souverainetés , parce que , à l’épo- 
que du foulévement général, ils fe 
trouvèrent en état de réfifler & de 
fe foutenir par leurs propres poids* 
Ils ne furent pas néanmoins exempts 
de troubles. Turin ; à l’exemple de 


(i) Voyez Otton de Frifmghen, llri 
4, chap. 13. 
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ant d’autres Cités , fe révolta* cou- 
re les Comtes de Savoye (i). Les 
vlarquis de Monferrat mrent long- 
emps aux prilés avec les Commu- 
les d’Afti & d’Alexandrie -, qui 
ouoient dès lors un rolle parmi 
es Républiques de Lombardie (1). 
Vlais les Marquis d’Eft furent plus 
leureux ou plus habiles. Cédant à 
’orage , ils entrèrent eux-mêmes 
ians la facHon des Cités voifi- 
les ( 3 ) , y prirent infenfiblemenc 
’afeendant , & finirent par s’en ren- 
dre maîtres. Si le Marquis de Sa- 
!uces , & quelques autres Seigneurs 
Llgiiriens ne furent pas enveloppés 
dans la deftruéiion générale de ces 
petites Principautés , ils n’en furent 


(i) Voyez Guichenon , Hiftoire généa- 
ogique de la Maifon de Savoye , tom. j , 
>ag. 250. 

7 a) Voyez Benvenuto di fia Giorgio 
fîihoire du Montferrat , pag. 362 & 387 , 
■er. Ital. tome 2-3. 

(3) De Ferrare , par exemple, ou Azzon 
l’Eu vint s’établir quajid il eut épouCé 
'héritière du petit ^larqai^at des Ade- 
ards , & fe fit chef, de la faélion Guel- 
b. Voyez Muratori, an. 6c laoS» .* 
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redevables qu’à la foiblefle des Ci- 
tés d’alerîtour; Saluces , Cüneo^ 
Mondovi, Foflano, Savigliano n’é- 
toient encore que de fimples Bourgs 
dé nulle ou de médiocre valeur (i/. 

Les Villes de la Tofcane , ex- 
cepté Pife & Lucques , commence- 
ment un peu plus tard, ainfi que 
nous l’avons déjà remarqué, à jouir 
•de l’indépendance. L’étendard de la 
liberté n’y fut pas, comme ailleurs, 
^arboré immédiatement ^rès la mort 
•d’Henri VI. Elles agirent avec moins 
• d’impétuofité , employèrent un cer- 
tain temps à fe concerter & pren- 
dre des mefures, & fe déclarèrent 
néanmoins affez tôt pour profiter 
de la vacance de l’Empire , qui dura 
depuis 1 1 98 jufques en 1 209 , qu’Ot- 
ton IV fut couronné & reconnu 
en Italie. Pendant cet efpace , qui 
forme la valeur de dix années au 
moins, les Tofeans négocièrent & 
firent un traité d’alliance avec In- 
nocent III , à qui les Allemands ne 


( 1 ) Voyez Ladovko Chiefa , hifioire 
{du Piémont, . 
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léplaifoient pas moins qu’au réftc 
le ritalie; ils affermirent chez eux 
e Gouvernement libre , & cimen- 
erentleur indépendance; enfin, à 
’imitaticuî de la fameufe ligue de ' 
^ombardie , formée fous Frédéric I, > 
Is s’unirent tous par un paéle fo- : 
emnel,- à qui l’on donna dans la 
dite le nom de ligue ou de faftion 
fofcane. Ces nouveaux Confédé- ■ 
és attaquèrent à leur tour les Sei- 
;neurs & les Châteaux; ils force- 
ent égalentent la Nobleffe établie 
lans les campagnes à fe retirer dans 
es Villes ; ce qui ne pouvoir man- 
juer d’étendre leur territoire & de 
nultiplier le nombre de leurs Cit- 
oyens. 

On juge bien que la perféeutioa 
l’épargna pas les Evêques & les 
^bhés, dont la plupart, comme- 
mus l’uvons obfervé en plus d’un 
mdroit , pofTédoient des terres 6c 
les Châteaux , à titre de fiefs , par-: 
’aitement femblables à ceux des L^ï-, 
]’uès , ayant Jurifdiélion civile. &C 
nilitàire , & relevant de l’En\pe-^ 
•eur. Les Communes regardant tous 
:cs fiefs comme incompatibles avec 



p- 
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le Sacerdoce, fe hâtèrent d’en dé- 
pouiller les 'Prélats. Les uns furent 
obligés de fe démettre de la Jurif- 
<liûion qu’ils exerçoient dans le dif- 
iriél de la Cité ; les autres furent 
contraints d’abandonner ou de dé- 
manteler leurs fortereffes & de fe 
contenter de la proteéHon des Ci- 
toyens. Parmi les violences exercées 
contre, les Seigneurs Eccléfiaftiques, 
on peut remarquer la guerre des 
Modenois contre l’Abbé de Fraffi- 
noro (O & précédemment, celle 
des Plailantins contre leur Evêque 
Crimerio , qui chalTé de la Ville , 
avec fon Clergé , refta banni pen- > 
dant trois ans (z). 

Il eft bien décidé que c’étoit les 
troubles d’Allemagne qui enhardif- 
foient à ce point les Communes d’I- 
talie. Philippe de Souabe fe foute- 
noit. Tant qu’il vécut, la fortune 
fut prefque toujours flottante entre 
lui & le Duc d’Aquitaine , égale- 


:• . J 

_ (i) Voyez annales de Mufatori,toni.n j: 
«r. Ita!. pag. 56, an. 1209. 

(2) Voyez Chronique de Plaifance,' 
nr.Ital. ionu 16, pag. -#57& 631, an. 1204.^ 
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ïient éluRoides Romains & de jGer^ 
nanie. Aucun n’ofoit par conféquent 
e hafarder à venir prendre la cou- 
onne d’Italie , crainte que celui qui 
eroit refié au delà des Monts n’en- 
rainât toute l’Allemagne dans font 
>arti. Cependant ils ne laidbient 
)as , à mefure qu’ils en étoient re- 
[uis des Cités , des Barons & des 
’rélats d’Italie ou qu’ils en étoient 
econnus, dediflribuerdes priyileges,' 
les titres , des conceffions ; le tout - 
, prix d’argent , car ils avoient grand 
lefoin , l’un & l’autre , de ce métal 
i précieux en temps de guerre &C 
Lir-tout en temps de guerre civile. 
4ais que fignihoient des chartes , 
es diplômes & tous ces parche- 
nns , tant anciens que modernes , 
is-à-vis des Communes ameutées , 
evenues farouches au fein de la 
cencè & pouffées , à la foi$ , par 
; fanatifme de la liberté & par 
îge de conquérir ? , , , , 
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I *■ 

‘Réflexions fm Us effets que U 
Gouvernement Féodal & le 
Monachifme produijirent en 
' Itelie, 

üe le foiilevement général des 
Villes d’Italie ait rendu la con- 
dition de cette Province infiniment 
meilleure, c’eft un fait palpable & 
démontré. La révolution arrivoit fi 
à propos! Comme tout étoit bien 
difpofé pour en afliirer le lue-' 
cès I Deux fiécles plutôt , ces 
peuples euffent inutilement fecoué 
le joug, La liberté , ie Gouverne- 
ment municipal , la Souveraineté 
de leur -territoire , tous ces avan- 
tages devenoient ftériîes & peut-' 
etre funeftes. Qu’en auroient-iîs fait 
dans un temps oit le# matériaux 
de leur grandeur n’éfoient point en- 
core préparés ? Comment auroient-iîs 
acquis de la confidération , des ri- 

cheffes , 


. J 
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îffes, de la confiftance dans un pays 
iérement dégradé ? Nous avons 
fervé ailleurs l’inutilité des colo»'' Supri, tomi 
:s. Imaginées pour repeupler diver- i , Ur. 4 , C* 
Contrées d’Italie , elles n’y fervi-’ 
it exaôement de rien. Je ne penfe 
s même qu’elles ayent été plus 
icaces en d’autres Provinces ; ôc 
quelque Cité , au moyen des pri- 
'éges attachés au grade de Co- 
lie Romaine , fe procura par ha- 
rd une augmentation 'paflagere 
labitants , ce fut toujours aux dé- 
ns des peuplades vpifmes. N’eftûl 
s Iwen fingulier que le rétablif- 
ment de la population d’Italie , 
le ce grand oeuvre , l’écueil de 
fagefledu Sénat,' de la puiflancé 
i peuple Romain , des foins dé 
us les bons Empereurs qui, de- 
lis Augiifte jufqu’àConftantin , s’y 
pliquerent fans relâche , fut re- 
"vé à la politique' des liécles que 
■us appelions barbares? C’eft néan- 
^ins ce qu’opéra l’inllitution des 
fs. Ce Gouvernement produifit i 
turellement & par fa propre di- 
Sion-, l’effet tant defiré. En forte 
!il . ell yrai de ;dire , ' que les ex- 
Tome 5 
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péditions des peuples Ultramontains, 
lous les Rois François & Allemands, 
firent autant de biens à l’Italie , que 
les conquérants Perfes , Macédo- 
niens , Romains , Arabes & Turcs 
cauferent de maux dans les Provin- 
ces qui fubirent leur joug. 

Je lens bien que ceux d’entre les 
Princes, & les Barons Allemands , 
<jui vinrent à la fuite de leurs Rois ; 
|e dis ceux du premier ordre , les 
plus illuftres , les plus célébrés & 
liir-tout les Princes du fang Royal; 
je conçois , dis-je, que les Barons de 
cette claffe fe firent d’abord donner, 
fur le pied de Gouvernement & de 
Fief, les Cités & les terres les plus 
vaftes & les plus peuplées. La chofe 
cft toute fimple. Mais , lorfque les 
meilleurs poftes fiirent occupés, il 
fallut bien que les Barons , qui vin- 
rent enfuite , fecontentaffent des pof- 
feflions qui refioient. Comme le 
pays qu’ils venoient de quitter, étoit 
agrefte' & lauvage, ils n’y regar- 
doient pas de fi près dans ce nou- 
veau féjour. Sans trop s'embarraf- 
fer de la lalubrité de l’air , de la 
iqualité du terroir, de la pauvreté 


I 
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îii hameau , ils formoient à la hâte 
in établilTement quelconque ; pour- 
vu qu’il s’y rencontrât quelqu’émi- 
lence ou rive , fur laquelle ils puf- , 
’ent conftruire la bicoque , qu’ils > 
ippelloient château , c’eft tour ce 
ju’il leur falloir. Ils y étoient bientôt 
irrangés avec toute leur fuite & le 
>etit nombre de primitifs èxiftants 
lans l’étendue du nouveau fief. 

Attendu que le célibat étoit ab- 
olument inconnu parmi les Laïques , 
es familles de Seigneurs fe multi- 
•lierent à un tel point , que les fils 
Z les àînés eux- mêmes, furent bien- 
ôt dans le cas de longer à de 
ouveaux établlflements. Il fallut, 
ivifer & foufdivifer les fiefs , ob- 
enir des Empereurs quelqu’autre 
anton oîi ils emmenoient le nom-, 
re de vaflaux ôc d’efclaves que 
i première habitation ne pouvoir 
lus contenir. Ceux-ci multipliant - 
vec la même vîteffe ,"il fallut en- 
ore fe tourner de quelqu’aiitre cô- 
î , & chercher à s’étendre. De plus 
falloit en même tems* faire place 
de nouveaux Avanturiefs qui , 
>us la conduite d’un nouveau Roi^ 

B ij 
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accouroient au partage de l’Italie • 
prétendoient s’y établir. Enfin l’ac- 
tivité de toutes ces caufes fut fi 
continue, que dans l’efpace de deux' 
ou trois fiécles , à dater de Charle- 
magfie , ces mêmes Provinces , au- 
jourd’hui fi défertes & abandon- 
nées , prefque fans retour , attendu 
l’infaluDrité de l’air, furent couver- 
tes de châteaux qui contenoient des 
centaines d’habitants ( i )• On y 
compioit plus de maifons Seigneu- 
riales qu’il n’exifte peut-être aâuel-, 
lemènt de maifons ruftiques , & 
autres dans nos plus fertiles plaines. 

‘ Je ne faurois dire pofitivement 
ce qui fut plus avantageux à Ita- 
lie : ou la fervitude qui étoit en- 
core une des propriétés de ces fié- ' 
des barbares , & qui contribua fingu- 
liérement à la multiplication des 

châteaux & des familles nobles : 

» •- 


■ (i) L’illuftre Dotieur Targioni Tox- 
' tetti fait mention , dans fes voyages , . 
d’un nombre infini de châteaux fitués 
autrefois dans ces mêmes cantons de la 
Tofcane, qui fout changw aujourd’hui 
lyi autant d’affreux déferts.j ' 

. i 
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m cette muhiplication même d© 
Seigneuries & de fiefs , qui fut » 
►eut- être en partie, caufe de l’abo* 
ition de la fervitude. D’une part , 
1 eût été , ce femble , très-difficile 
l’engager des hommes libres à venir 
labiter & cultiver ces triftes déferts, 
ur-tout dans un temps oii l’agri* 
iilture étoit regardée comme une 
►rofeffion ignoble. Sous ce rapport, 
’elclavage tournoit évidemment au 
►rofit de la Contrée , & il étoit 
ort heureux que les Seigneurs euf- 
ent amené ou trouvé dans leur 
ief une race d'hommes façonnés au 
oug , obligés par état d’obéir aveu- 
îlément , de fuer , de travailler & 
le fouffrir. D’un autre côté , le nom- 
)re des fiefs ayant prodigieufement 
lugmenté , & avec eux la difficulté 
i’empêcher la défertion des effila- 
ges , on fut contraint de les trai- 
er avec plus de douceur. Les mai- 
res tâchèrent de fe les attacher, 
k redoublèrent encore d’atten- 
ions & d’égards , quand ils virent 
jue la liberté des particuliers trou- 
.'oit un appui dans la liberté 
les Communes.; car ffi les Vil- 

B * •• * 
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ies s’armoient fouvent , comme nous 
l’avons vu , contre les feudataires , 
•& s’eflbrçoient d’abattre leur puif- 
lance; fi elles les comraignoient de 
venir s’établir dans l’enceinte de la 
Cité , afin d’accroître la popula- 
tion ; à plus forte raWon donnoient- 
elles retraite aux efclaves fugitifs ^ 
leur affuroient - elles la liberté &ç 
employoieot-élles cet autre moyen 
d’affoiblir les Seigneurs & d’augmen- 
ter leurs propres forces. 

- Enfin deux chofes contribuèrent h 
rétablir l’Italie. Ce fut d’abord un très- 
grand bonheur pour elle , qu’à l’é- 
poque de la conquête & de l’éta- 
bliflement, les Barons de Germai 
nie y ou leurs defcendants , euffent 
mieux aimé être inveflis de terres 
& de châteaux , que de s’établir dans 
les Cités , & préféré de recevoir 
ces mêmes campagnes à titre de 
£ef, que de les tenir fur le pied 
,de biens allodiaux. En fécond lieu , 
-il fut extrêmement avantageux pour 
ce'tte Province que l’autorité Impé- 
riale n’y baifTât & n’y défaillit qu’in- 
fenfiblement. Tant qu’elle conferve, 
■çn effet , quelque refte de vigueur 
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DUS voyons les Seigneurs de fiefs 
1 état (le lutter avec moins de dé- 
ivantage, d'empêcher la défertion 
e leurs hommes , de défendre leurs 
offeflions : en forte que la fervi- 
ide ne tombe pofifivement en dif- 
rédit 8c en décadence , que lorf- 
[u’elle commence d’être moins né- 
e flaire ou inutile. 

Je ne faurois quitter ceci. On fait,’ 
’après une expérience univerfelle 
c confiante , que les familles accou- 
umées au féjour des Cités ne peu- 
'ent jamais , ou bien difficilement 
e réfoudre à paflTer dans les cam- 
»agnes. Il faut une longue fuite de 
lifgraces , ouïe concours extrême- 
nent rare d’une multitude de cir- 
lonfiances, pour leur faire pren- 
Ire le parti douloureux d’aller ha- 
)iter & cultiver les champs. Les 
/illageois au contraire, & les cam- 
îagnards viennent très - volontiers 
i’établir dans les Cités : rien n’eft 
jIus commun ni plus familier. Ajou* 
ons que dans les grandes Vil- 
es", l’efpèce ne multiplie qu’avec 
peine , & dépérit nécelfairement , 
attendu la lâcheté , la molleflTe , l’in- 

B iv 
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continence & la comiption des deux 
fexes , qui font inféparables de fa 
vie citadine, & qui forment autant 
■d’obftacles à raccrolflemenr de la 
•population (i). D’ailleurs, à fup- 
•pofer que les Villes d’Italie euffent 
■été , pour lors , aflez peuplées pour 
garnir les campagnes 6c les cantons 
inhabités , auroit-on trouvé beau- 
coup des Citoyens difpofés à quit- 
ter les délices de la Ville ? Penfe- 
t-on qu’il eût été bien facile de leur 
faire braver les ennuis & les dé- 


fi) Tous les peuples conquérants de 
l'antiquité habitoient des Bourgs. Nous 
avons vu que telle étoit la maniéré d’être 
des Latins , des Samcites , des Gaulcis 
Cifalpins & des Liguriens {fuprà tom. i, 
liv. I , chap. 4 ) i telle étoit celle des 
Gaulois , en général , des Grecs des tems 
héroïques , & des Germains quand ils 
inondèrent les Provinces Romaines. L’au- 
teur du livre intitulé , l'Ami des hommes , 
& plus brièvement ,quoiqu’appuyé fur les 
mêmes principes , M. Thomas , dans le 
célébré éloge du Duc de Sully , ont fait 
voir , l’un Ce l’autre , combien la France 
avoir perdu du côté de )a population ÔC 
des richeffes, à l’abaifiement de tous ces 
Seigneurs & Nobles à châteaux. , ' 
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goûts de la vie champêtre , de les 
réfoudre à paffer dans ces contrées 
trilles , fauvages & mal faines pour 
la plupart ? Stippofons encore qu’ils 
s’y fuflent déterminés .* en ce cas, - 
l’avidité . des riches fécondée de la 
pareffe des pauvres , eût bientôt en- 
glouti ces nouvelles habitations. Les 
premiers auroient acquis à vil prix 
'es terres alîignée's aux féconds; Ôc 
:1 en eût été comme des colonies 
Romaines, imaginées fous les pre- 
niers Cefars , que les grands tenan* 
:iers ne tardèrent pas de s’appro- 
:)rler , & qui fe réduifirent à des 
îoffeflions mal cultivées, apparte- 
lantes aux Citoyens opulents de Ro- 
ne. Ces colonies , à la' vérité , pou- 
'oient être mieux combinées. Avec 
le l'ordre & un Chef particuliére- 
nent intérefle à l’établiflement , il 
■ût été poflible de le faire réuf- 
ir. Mais c’ell malheureufement ce 


[ui manqua toujours ; c’eft ce que 
a politique des Cités les mieux ci- 
ililées n’a jamais pu concevoir ftî 
xécuter; & c’eft précifément, ce 
u’opéra dans ces fiécles barbares, 
inditution, plutôt fortuite que pré* 

B V 
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méditée , des fie/s. Suppofons main>' 
tenant qu'à la formation de ce Gou* 
vernement lingulier , abfolument in- 
connu aux Grecs & aux Romains^ 
Jes Communes dltalie fe fuffent trou- 
vées en état d’attaquer tous ces 
-Vaffaux & Bénéficiers de l’Empire 
n’eft-il pas évident qu’elles auroient 
mis un obfiacle à la population 
& à la culture d’une multitude de 
cantons , oti les familles de ces Sei- 
gneurs s’établirent Si pullulèrent, 
.& qu’elles auroient accéléré le 
-luxe , la corruption , les guerres 
civiles^. & leur propre décadence ? 

Mais n’oublions pas que l’infiitution 
.des Ordres religieux précéda, 
'fort heureufement , celle des fiefs 
■ & eut beaucoup de part à ce phé- 
nomène politique Les Moines Béné- 
j di,âins , établis en Italie , dès le 
régne des Lombards & des Carlovip- 
giens , avoient préparé & , en quel- 
,que. forte, ébauché ce grand ouvrà- 
. ge. Dans les premiers accès de la fer- 
veur Monaliique, on vit les Difciples 
de Saint ^enoît , de Saint Bernar4 , 
, de .Saint Bruno s’enfoncer non-feu- 
.. Jement dans les forets &c les déferts , 
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pour fe dérober à la contagion des 
exemples profanes , mais pouffer 
l’entoufiafme de la pénitence , juf* 
qu’à choifir les lieux les plus mal 
(ains, dans la vue d’amortir les paf- 
fions & les feps. Il eft bien certaiif 
que leurs travaux difpoferent tout ai| 
moins le terrein à la culture , àç 
rendirent ces lieux moins faiivages 
Sf plus habitables. Leur piçté ac4 
tlve & vivifiante , engagea les Soi» 
i^erains à leur accorder de nouveaujf 
fonds auxquels, étoient. attachés des 
i^affaux & des ferfs. Tout s’améliot 
roit fous la main de ces fages cul; 
livateurs. L’application , la patience 
k la charité chrétienne firent des 
prodiges d’économie , Ô£ l’on vit 
Dlufieurs cantons changer infenfible- 
nent de face. Tous les Chefs de 


Vlonafieres ne pouvolent être des 
lommes héroïques & céleftes : mais 
’amour propre tenoit lieu de moi; 
ifs plus fublimes , & opéroit les 
nêmes effets. Jaloux d’augmenter 
eurs richeffes & leur puiffance , les^ 
\bbés n’oublioient rien pour multir 
îlier le produit de leurs terres , quellq 
jLi’en fût même la qualité : car bon* 
' - B vj ' 
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nés ou mauvaifes , il falloit bien en 
tirer parti, puifqu’enfin ils étoient 
obligés , par état & par leurs pro- 
pres vœux, d’y fixer leur demeure 
Il faut en convenir : le Monacblf- 
me jette un éclat bien refpeûable 
au milieu de l’effroyable barbarie 
de cet âge ! Ce feroit ici le cas , 
peut-être , de tranfporter nos lec- 
teurs dans ces fiécles agreftes oit 
les Souverains & les vaflaux , igno- 
rant tous les arts de la fociété , ne 
connoiffoient abfolument que la 
guerre & les femmes ; & de leur 
faire obferver combien les Moines 
qui fe trouvèrent dans le voifinage , 
& parmi lefquels on compta toujours 
des hommes vertueux, l’honneur de 
rhumanité, ainfi que de la Religion ^ 
tempérèrent la fougue de ces domina- 
teurs farouches , & adoucirent l’â- 
preté de leur caraftere. Rien de plus 
célébré , par exemple , que la bra- 
voure de ces Normands, Fonda- 
teurs du Royaume de Naples. Mais 
que de cruauté , que de barbarie 
aecompagnoit leur valeur & leurs 
exploits ! Et quel bonheur pour les 
fujets , que Roger, Comte' de Sici-’ 
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[e , le lia li étroitement avec Saint 
Bruno ! On pourroit obferver en- 
core que les Monafteres étoient des 
îfyles honnêtes commodes , tou- 
[oufs ouverts atixperfonnes de toute 
condition ; afylès qui fervoient, dans 
[’oecafion , de mailon de force & de 
correftion ; ôü les Souverains , au 
lieu d’employer Igs fuppllces & d’au- 
tres moyens deftruéleurs, faifoient 
enfermer les perfonnes fufpeéles^ 
turbulentes & féditieufes ; ce qiu 
tournôit évidemment au profit dé 
l’humanîté. Combien de Princes , 
d’ailleurs , & de Prélats qui , dé- 
clarés , ou fe jugeant eux-mêmes , 
inhabiles au Gouvernement de l’E- 
tat & de l’Eglife , fe retiroient dans 
ces Monafteres, où ils paflbient le 
refte de leurs jours à travailler , 
compoler pfalmodier , fans être à 
charge aux Succefleurs ni aux fil- 
ets ? Pour ce qui concerne l’Italie 
en particulier & relativement à fa 
naniere d’être dans les temps dont 
lous parlons , elle ne pouvoir peut- 
ètrefepafferde ces fortes de retraites. 
Le nombre de familles nobles aug- 
aieniant fans çéffe , il falloit bien 



38^ R E y O L U T J P , 

placer quelque part les individus 
furabondants. Ces Malfons rellgieu- 
fes étoient, pour ainii parler, des 
canaux de fecours oîi refluoit l’ex- 
ceffive population. Et non-feule-’ 
ment les familles en étoient foula- 
gées , la fociété en général y trou-^ 
voit un avantage reel & (enfible* 
Il eft , comme l’on fait , une infini- 
té de perfonnes qtie leur naiffance 
& le préjugé général difpenlent de 
travailler dans le monde , & qm 
de plus le croyent en droit dé fé 
nourrir & de fe vêtir à plus grands 
frais que les autres Citoyens. Or 
les fociétés religieufes abforbent^ 
une partie de ces fardeaux inutiles 
qui fatigueroient la grande fociété.' 
L’état monaftique , pour peu que 
l’oblervance des régies foit en vi- 
gueur , eft le feul qui puifle ti- 
rer parti de ces êtres parafites; le 
feul même qui puifte les employer 
d’uhè maniéré vraiment utile au pu- 
blic , foit en les occupant aux 'tra- 
vaux plus ou moins confidérables 
que prefcrit • l’inftitut , foit en al- 
légeant , du moins , le poids de leur 
inutilité , & en réduifant , nrpdigiei}<'< 

• .'•.V . à.» ik . ..il A ^-L 



d’Italie, L I V. XII. 59 

fement , l’article de leur nourritu- 
re & de leur entretien. Mais qui 
peut douter qu’anciennement & juf- 
qu’au douzième fiécle les Moines 
ayent rendu les plus grands fervi- 
ces, non leulement en Italie, mais 
dans prefque toutes les Provinces 
de l’Europe ? Les Ecrivains Pro- 
teftants font ici d’accord avec les 
Catholiques ( i ). Il eft notoire que 
plufieurs Cités , aujourd’hui très- 
confidérables , doivent leur exiften- 
ce aux BénédicHns , qui en défri- 
chèrent le fol &r commencèrent 
l’établiffement. Il faut convenir néan- 
moins que , pendant plufieurs fié- 
cles , les Moines furent en Italie 
d’une utilité plus direéle & plus 
frapante. C’étoit exaûement ce 
que demandoient les befoins de cette 
Province , & il femble , politlque- 


(1) li faut lire, entre autres ouvrages, 
ïa préface du Monaflicum An^licanum. 
Elle eft de Roger Dodfworth & de Guil- 
laume Dugdale , (à Londres 1655 ^ 
1673 , 4 vol. in fol ). Voyez aufli Ma- 
bilion , prafat. in.facul, 3 BcnediSl. para- 
gra. 4, & S*. . . 



'4Ô ’Rëvolutions 
ment & philofophiquement par - 
laht > que le monachifme fut le re- 
mëde le plus propre aux fiécles 
dans lefquels il fleurit. Qu’on ferap* 
pelle rétat affreux oîi prefque toii- 
. tes les campagnes étoient réduites. 
Abandonnées, incultes > changées en 
' folitudes effroyables , elles ne pou- 
voient fe rétablir que par des pro- 
diges d’induflrie , d’application & 
d’aérivité ; & précifément il fe for- 
me des corps religieux qui fe dé- 
vouent aux travaux les plus afTidus. 
Les Moines Baliliens & Bénédidins 
s’enfoncent , par état , dans ces hor- 

■ ribles déferts ; ils cultivent de leurs 

■ propres mains le fol qui leur efr af- 
‘ ligné. Leurs exemples animent les 

ferfs & les hommes libres qui fe 

■ trouvent à leur fuite , & reveillent 

■ l’efpoir & l’émulation chez tous les 
•habitans des contrées voifines. On 
volt , par là , que le premier avan- 

' îage réel & fenfible que l’Italie & 
. les autres provinces de l’Europe re- 
tirèrent du Monachifme , fut pro- 
prement la fuite de l’ignprance uni- 
• verfelle qui régnoit alors, & par- 
ticulièrement de cette précieufe igno^ 
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tnce dont les Moines faifoient 
riginalrement pfofeflion. Suppô- 
ts en effet, que les fondateur^ 
;s premiers Ordres religieux euf- 
nt fait de l’étude des fciences & 
; la contemplation la bafe de leurs 
(Htüts, ainfi que les différents Fon- 
iteiirs ou Réformateurs du douzié- 
e fiécle & des fuivants ‘y il ert certain 
le les premiers Difciples de faint 
;noît , & toutes les ramifications de 
n Ordre , Cifterciens , Cluniftes j 
émontres , Chartreux , Camaldu- 
s ( * ) , VallOmbreufes (*), au 


i 

Au milieu des rochers de l’Apennin 
lur un plateau arrofé de fept fontaines , 
int Romuald bâtit une Eglife flanquée 
cinq cellules , pour autant d’hermites , 
’il mit fous la conduite d’un de fes 
fciples. Ce lieu Ctué dans le Diocéfe 
^rer.zo , s’appelloit en latin , Campus 
ilduli , dont les Italiens ont fait CamaU 
7, & les François Camaldules. Cette 
ite maifon devint le chef-lieu de la 
forme de Romuald. 

'*) Saint Jean de Gualbert ,fe fentant 
s d’attrait pour la vie de Cénobite que 
ir celle d’Hermite, quitta Camaldoli pour 
retirer à Yallombreufe , Diocèfe de 
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lieu de fe retirer dans des lieux fo-i 
litaires, incultes & éloignés des Ci- 
tés , auroient choifi , comme firent 
enfuite les Francifcains , les Domi- 
nicains & les Chanoines réguliers, 
les meilleurs cantons , & fe îeroient 
même arrangés , autant qu’il leur 
eût été poflible , dans de bonnes 
Villes , afin d’y cultiver plus com- 
modément les fciences & les let- 
tres , & d’y être plus à portée de 
communiquer leurs lumières. Au 
moyen de quoi l’Italie étoit privée 
des avantagestemporels que dévoient 
lui procurer les travaux & l’appli- 
cation des Moines ; & ces vaîles 
campagnes qui nourriffent aujour- 
d’hui des millions d’hommes , cou- 


Fiéfole. Cette folitude , l’une des plus 
horriblement belle de l’Apennin & qui 
n’eft qu’à quelques milles de Florence, 
étoit appellée Omhrofa , parce 

qu’elle eft , en effet , ombragée de tous 
côtés par les fapins dont les hauteurs 
qui l’entourent (ont couvertes. Vallom- 
breufe devint le chef-lieu de cette Ré- 
forme, & les Difciples de Gualbert ea 
prirent le nom. 
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•rtes encore de bois, de ronces &C 
‘ marais , ne feroient peut-être 
uplées que de bêtes farouches ÔC 
; hideux reptiles. 

Le travail , l’affiduité , la par- 
moiiie monafHques & les libéra- 
:és des Fidèles , attendris par les 
2 rtus héroïques , dont le cloître 
lurnifToit alors tant d’exemples , 
igmenterent affez rapidement les 
ciUtés des Maifons Religieiifes. 
lais l’abondance invite à jouir, 
es richeffes , fruit de la difcipline 
: de la régularité, en devinrent 
' fléau. Infenfiblement la ferveur 
rimitive s’évanouit , & les Laï- 
ues Te prévalurent du relâchement 
our revendiquer la plupart des 
>nds légués aux Monafteres. Je ne 
rétens pas juftifier affurément le 
rigandage exércé trop fouVent fur 
s effets des Moines. Les violen- 
îs facriléges de tant de tyrans & 
e bandits de toute efpèce ,font en- 
3re frémir. Cependant , s’il étoit 
'rivé que le Souveraîh eût per- 
ds à certaines familles nobles d’al- 
T s’établir fur le pied de Com- 
lende, ou fous quelqu’autre titre. 
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dans les terres dont les Religieux 
. négligeoient la culture , ou dont le 
produit ne fervoit plus qu’à fomen- 
ter leurs défordres , je ne vois pas 
ce qu’il y auroit eu de li criant. A 
n’envifager que le bien temporel de 
l’état , il paroît que l’opération 
ne pouvoir qu’être avantageufe. 
Quoiqu’il en foit , il ne falloir 
point oublier combien l’on étoit re- 
devable aux Moines du premier 
âge , dont les utiles travaux avoient 
fertilifé tant de campagnes , & 
changé la face d^me partie de l’Eu- 
rope. 

Mais il y a phis. Ces rîcheffes 
même , fi mtales à la difcipline mo- 
•naftique , produifirent un effet très- 
précieux pour l’humanité. L’abon- 
dance , jointe à l’impofTibilité qu’il 
ne fe trouvât , parmi ce grand nom- 
bre de Religieux , quelques fujets 
folbles , infirmes , & incapables de 
travailler à la terre , fît qu’une par- 
tie de la Communauté put fe li- 
vrer à de^ occupations plus douces 
& fédentaires , comme de tranfcri- 
-re les livres & les cayers antiques 
6c de préparer le papier ou le pai> 
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îmin. On peut dire , fans exagé- 
ion , que de tous les ouvrages, 
i nous reâent des auteurs anciens 
rés & profanes , il n’en e(l pas 
feul , dont nous ne foyons re- 
vables aux Moines, Le fait eft conf- 
it. Toutes les perfonnes indriiites , ! 

/ent que , parmi cette multitude de i 

inufcrits que l’on conferve dans j 

Bibliothèques , il en eft fort peu I 

nt la date remonte au* delà du \ 

:léme fiécle ; temps, auquel il n’y 
oit , abiblument , que les Moines , 

i connuftent les livres & en prif- 
it quelque foin. Ce n’eft pas qu’ils 
fiflent leur objet capital. Dans ^ 

; premiers liécles du Monachifme , 
même du tems de Saint Bernard 
[ ) , la Bibliographie n’étoit point 
ccupation ordinaire des corps re- 
leux , mais uniquement .de ceux , ^ 

qui le deûr d’une plus grande per? • 

^ion , faifoit embrafl'er une retrai- j 

plus auftére , ou qu’un tempe» | 

, I ! '» ' l I ■ ' I ! 

(i) Voyez Mabillon , préface du I fié- 
! de Saint Benoît , obfervatton ,10 , ; 

mbxe 1 14. . ' 
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raniment trop foible difpenfoit de fe 
livrer à de plus rudes travaux. In- 
fenfiblement le foin de rédiger & 
de tranfcrire devint , dans quelques 
maifons , la fonftion journalière des 
Moines & particuliérement celle des 
jeunes Religieux , comme n’étant pas 
encore affez forts d’efprit ni de mif- 
ticité pour s’appliquer uniquement 
à l’oraifon. Enfin cette occupation , 
qui n’étoit d’abord que manuelle & 
purement méchanique , fit éclore , 
chez les Moines , le goût de l’étude , 
en leur fourniflànt mille occafions 
de s’y livrer ; ôc c’eft ce qu’on peut 
regarder comme le fécond pas que 
les lettres firent en Europe , tou- 
jours fous les aufpices du Mona- 
chifme. 

Arrêtons-nous un moment à cette 
époque , & remarquons un peu com- 
me dans ces temps , que nous appel- 
ions barbares, & chez ces Moines 
que tant de Philofophes modernes 
fe font gloire de méprifer & de dé- 
chirer fans diftinéUon, on nefe livroir, 
que par maniéré de récréation Sz 
de délaffement , à ces mêmes occu- 
pations que notre lâcheté ôc notre 
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sareffe orgueilleufe regardent com- 
me fl férieufes & fi graves. Quels 
Hoges nous prodiguons à ceux qui 
ont le courage d’employer toute la 
force de leur tempérament , toute 
la vigueur de leurs organes au culte 
doux & tranquille des lettres ! Com- 
bien nous leur favons gré d’y con- 
facrer une petite portion de leur 
journée & d’en abandonner le refie 
au fommeil & à l’oifiveté I Et que - 
nous fommes loinde ces temps, où 
l’étude & la méditation n’étoient 
:omptées que fur le pied de foula- 
yement & d’indulgence pour la foi- 
nle nature ! 

Il n’efi guère quefiion d’éduca- 
;ion dans les annales^ Monafiiques. 
3 n ne voit pas , du moins , que 
:es Moines fufiTent chargés particu- 
iérement d’élever la jeuneflê. Il efi 
rès-décidé, cependant, qu’ils avoient 
les écoles publiques , pour les fécu- 
iers & les clercs , telles que certains 
Chanoines réguliers en tiennent en- 
:ore aujourd’hui dans plufieurs Vil- 
es. Mais je n’oferois l’afiiirer de l’I- 
alie , malgré les indices que paroit 
în donner la vie du -célébré Lan- 



48 Révolutions 
franc , Evêque de Cantorberi , qui 
fort! de Pavie , lieu de fa naiflance , 
fe rendit en Normandie , où il fe 
fît Moine , & prit le parti , voyant 
que fa bêche ne pouvoit le faire 
fubfifter, d’ouvrir une école de Dia- 
leôique , afin de foulager la pauvre- 
té du Monaftére , au moyen de la 
rétribution ou des préfens qu’il rece- 
yoit de fes Ecoliers (*). Nous fa- 
vons d’ailleurs , que les Moines cuU 


( '‘) L^nfranc jouit de la plus grande con- 
fidératlon fous les Rois d’Angleterre Guil- 
laume-le-Conquérant & Guillaume-le-rcux. 
Ses différents ouvrages in^rimés à Paris ÿ 
en 1648 , par les foins de D, Luc Dacheri y 
Çc furtout , fon traité du Corps & du Sang 
de /. C, contre Serenger^ {ont fprt eftimés 
des Théologiens. On fait cas auffide les let- 
tres , qui ne font pas en grand nombre. 
Au milieu de fes grandes occupations , il 
trouvoit le tems de corriger le texte des 
livres facrés & des Peres. On en-con- 
ferve encore des exemplaires corrigés dé 
fa main dans quelques Bibliothèques d’An- 
gleterre & de Normandie. Voyez GuUr 
laumede Malmsburi , apud Mabillon , præC 
in faec. i Benediél. Voyez auiE antiq; 
JBrit. & Godw. de Præful. angl. cité par 
hiff. fcript. Eccléfiaff. 

tivoient 
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ivoient les Sciences profanes: Pierre 
)aniien leur en fait politivement le 
eproche dans fes opufciiles. On ne 
’oit pas , à la vérité , qu’ils ayent fait 
lans l’etude des belles lettres & de 
a critique , d’auffi rapides progrès 
|u’en fcholaftique , & en morale, 
’ierre Lombard (*), qui profita (ûre- 
nent des travaux des Moines, Gra- 
ien, qui fut Moine lui-même , & 


( ^ Natif de Novarre , élevé en Fran- 
î, & fait Evêque de Paris vers ii6o, 
irjonnage célèbre , dit Muratori , tom. 6 , 
^ connu généralement Jous le nom. 

; Maure des fentences. Ce Théologien in- 
gne , dont s’honorèrent à l’envl , & l’Ita- 
2 qui lui donna tiaiflance , & la France 
□i l’inftruifit & l’adopta , eft enterré 
Marcel y la première* 
ollegiale de fon Diocèfe. Son tombeau , 
lacé au milieu du chœur, s’élève d’en- 
ron deux pieds au-deffus du parvis. 

'n lit tout autour ; Hic jacet Petrus Lom^ 
irdus Parifienfis Epifcopus , qui compofuit 
'rrum fentemiarum , &c. Yoy^z l’analife 
; les œuvres, dans l’hiftoire eccléfiafti- 
le de Fleuri , liv. 70 , n. 34. 

;*) Fameux Benediftin, natif de Chiufien 
ofcane. Il imagina , vers 1 1 5 ï , de donner 
us d étendue àla méchante colleétion d*/- 
doreMe rcator, ou PeccatorSi raffembla des 

Tom, IF, C. 



îl £ V O L U T ro NS 
avant eux , le Pavefan Lan franc 8t 
ion difciple ( i ) Anfelme d’ Aorte , 
■( * ) dont la doâxine & la fainteté 


canons de différents Conciles, deslettres de 
plufieurs Papes, des chapitres du DigefteSc 
du Code,, & même des Capitulaires de 
«os Rois , fous le titre de Décret ou Con- 
cordance des Canons difcordants. La com- 
pilation de Gratien paffa pendant trois fié- 
cles , pour, le -dépôt de la plus pure dif- 
'cipline de l’Egliie ; mais elle eft enfin 
tombée dans le mépris qu’elle mérite. C’eft 
ce qu’on appelle communément les faujfes 
J)écrétales. 

( I ) Lanfrancus^ quem latinitas in an- 
jdquum fcientiæ ffatum ab eo reftituta ag- 
«ofcit magifirum , 6* Ànfelmus ejus difci- 
puluSf amto ex Itaïiâ profedi ^ in Beccenji 
Monaflerio fiorentiffîmam erexere Academiam» 
^abill. præf. in fsec. 6. paragr. Benedic. 
*4.0.53. 

( * ) Ou d’Aoufte en Piémont. La fa- 
mille de St. Anfelme ,étoit originaire, de 
Lombardie ou de Bourgogne , & d’une 
.très-ancienne nobleffe. Son pere l’envoya 
parcourir les deuxBourgognes &la France. 
Arrivé en Normandie , il entendit parler 
du concours prodigieux que la réputation 
de Lanfranc attiroit au Bec , & voulut voir 
.cette fameufe école. Lanfranc le fixa^ 
,en fit d’abord fon collègue & enfuite ton, 
j$uccei][eur. La .Théologie lui doit beaur 
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furent bien plus célébrés encore; 
tous ces perfonnages , fans être ab- 


coup, ainfî que la Philolbphle.' Il relTuG*' 
cita la métaphiflque dont fes contempo- 
rains connoilToient à peine le nom. £lu 
Abbé du Bec , il eut occafion de faire un 
voyage en Angleterre , q^ui augmenta la ré- 
putation dont il ]ouiiToit dé]a dans cette 
contrée. Il en fit un fécond, en 1092, 
iprès la mort de Lanfranc. Guillaume-le- 
'oux ufa de toute fon autorité pour lui 
'aire accepter le fiége de Cantorbery» 
Mais bientôt le Monarque & le Primat 
mrent des démêlés qui finirent par 
'exil de celui-ci. Anfelme traverfa la Fran- 
:e , fe rendit à Lyon & enfuité à Rome, 
>ù il fut comblé d’honneurs par le Pape 
Jrbain II, qui le mena au Concile de 
lary, & le fit afteoir à fes côtés. L’hif- 
orien d’Anfelme., ajoute que les peres 
e ce Concile forent d’avis cTexcom - 
lunier le Roi Guillaume , mais que le 
aint Prélat, fe jettant aux genoux du 
ape, arrêta le coup. Au milieu des hom- 
lages de la Cour Romaine , le Primat 
mglois confèrva l’habit , le régime fic 
humilité monafliques. Il porta celle- ci , 
it Guillaume de Ivlalmdbury , jufqu’à fup- 
lier le Pape de lui donner un fupérieur 
ins la perfonne du Moine Eadmer , fans 
permifllon duquel il n’ofoit enfuite 
ire la xnoindre démarche , pas même Jè 

C îj 
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folument étrangers dans les ScieoT 
-ces profanes , furent dialeâiciens » 


retourner dans fin lit. Après la mort de 
'Guillaume-le-roux , Henri I eut befoin 
d’Anfelme , & fe hâta de le rappeller. 
Ils vécurent quelque temps dans une par» 
^ite intelligence. Mais le Primat ayant 
iigniHé au Monarque le décret d’Urbain 
'au fujet des inveftitures Laïques & du ma» 
riage des Clercs, il s’enfuivit une que- 
relle fort vive qui fe termina comme 
fous le régne précédent. Le Pape & l’Ar- 
chevêque de Lyon le reçurent avec le 
même empreffement. Il fupporta patiem» 
ment cet ^xil pendant deux ans , au botit 
defquels le zèle ou l’ennui lui perfua- 
derent qu’il étoit temps de févir contre 
fon maître & de l’excommunier. Heureu- 
fement que la ComtelTe de Blois , à la- 
quelle il Bt part de fa réfolution , eut 
ladrefTe de l’en détourner. Elle fut mé- 
nager une entrevue , à Laigle en Nor- 
mandie , entre le Roi fon frere & le Pri- 
mat. Henri finit comme finifToient alors 
tous les Princes Chrétiens , & fur-tout 
ceux d’Angleterre J c’eft-à-dire , par 
plier & admettre en tout , ou en partie , 
les prétentions de Rome & du Clergé, 
St. Anlèlme mourut deux ans après à 
Cantorbery ( 1 109 1 , âgé de 76 ans , 
dont -16 de Pontificat. La fublimité de 
fes vertus fervit malheureufement à 
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théologiens ou canoniftes de pro- 
fefîion. Mais enfin cette multitude 
de livres , confervés .pas les Moi- 
nes , ainfi que l’intelligence du La- 
tin, qui fut toujours en vigueur parmi 
eux , quoique mêlé d’un peu de bar- 
barie , ne laiffoient pas de former 
Lin fond très riche , que les gens de 
lettres font fort heureux d’avoir 
trouvé. 

C’eft ainli que tout fe>préparoit 
pour le renouvellement des Sciences 
Si des Arts, dans le même-temps- 
]ue la décadence de l’autorité Im- 
lériale favorifoit l’effor des Com- 
nunes & leur ofTroit la plus belle 
iccafion de fe procurer une nou- 
velle forme de Gouvernement. 


onfacrer ce qu’il y avoit eu d’irrégu- 
er , & de peu mefuré dans la conduite 
u’il tint à l’égard de fon Souverain, 
t. Thomas ( Becquet ) crut devoir mar- 
Ker fur les traces d’un illuftre prédécef- 
:ur ; & fon tragique démêlé avec Henri 
[ . fut proprement la fuite de celui d’An- 
:lme avec Henri I. Voyez Vhijioirt lit- 
raire de la France , qui ne lailfe rien à 
éfirer fur les écrits , le fiyle 6* le génie 
: Su Anfelme. 
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-CHAPITRE 1 1 L 

Commencements de Frédéric II» 
Ce Monarque & Otton IV» 
fe difputent I Empire d Italie» 
Frédéric rejle le maître 6 * Ja. 
grandeur, fait ombrage au 
Pape» 

Hilippe de Souabe étant mort 
alïaffiné par un de fes Vaflaux 
(*) tous les Princes Germaniques 
le réunirent en faveur de fon con-i 


(*) Bamberg fut le théâtre de cette hon-. 
rible Scène. Otton, Comte de Wittelf- 
pach , fiancé à Cunegonde & furieux de. 
ce que Philippe ne vouloir plus de lui pour 
Gendre , réîblut de laver fon outrage dans, 
le fane du Monarque. Un jour que Phi- 
lippe s’étoit fait faigner des deux bras , Ot- , 
ton demande audience , efi introduit dans 
l’appartement du Roi , lui porte un coup 
à la tête , l’étend à fes pieds & s’efcritnant 
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current, & lui déférèrent unanime- 
ment le Sceptre. Otton IV , fe voyant 
affermi fur le trône de Germanie^ 
ne différa plus de paffer en Italie, 
où les Milanois, à qui le fouvenir 
de tous les maux que leuravoient 
feit les Princes Gibelins de Souabe , 
infpiroient le zèle le plus vif pour 
un Empereur de la maifon Guelfe ÿ 
le prefToient inftamment de fe ren- 
dre. Il reçut la couronne Royale à 


ïnfiMte contre ceux qui vouloient r’arrêter'^ 
il gagne le rendez-vous où fes gens l’atten» 
doient avec fes chevaux & fe fauve à tou- 
te bride. Otton IV. détefta ce forfait , ôc 
Tomma le Diette d’Halberftad d’inftruire 
!e procès. Le Comte de Wittelfpach fut ju- 
ré par contumace, mis au ban du Royau- 
ne , dégradé de tous fes titres & con- 
damné au dernier fupplice. Henri , Comffc 
le Calendin , Maréchal héréditaire 6c 
»rand Prévôt d^Allemagne, chargé de pour- 
uivre raflaflin & d’exécuter l’arrêt de la 
3iette , l’atteignit en Bavière , fur le bord 
lu Danube, & le perça de plufieurs coups 
l’épée. Muratori. An, i lo^. pag, 
uiv antes, 

C iv! 
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Milan & l’impériale à Rome des 
mains d’innocent III. A peine eut- 
il palTé quelques mois en Italie , que 
le Pontife en prit de l’ombrage Ôc 
fongea férieufement à lui fufciter un 
rival. Innocent né pouvoir mieux 
s’adreffer qu’au jeune Frédéric Roger| 
Roi de Sicile. Son pere Henri VI, 
mort en Fouille , l’avoit laifTé au 
berceau. La Reine Confiance , qui 
prit, au nom de fon Fils , les rê* 
nés du Gouvernement , le fit venir 
en Sicile , oii il pafià fes premières 
années au milieu des tempêtes ci- 
viles , excitées par Gautier , Comte 
de Brienne , prétendant à la fuccef- 
fion de ce Royaume , & par le 
Sénéchal Marcoald ou Marquard , 
& le Pape Innocent III , qui s’en 
difputérent la régence. (*) Conl- 


(*) Je ne vois point dans rhifîoire , -de 
minorité plus orageufe que' celle de Fré- 
déric IL & l’on ne fera pas fâché , peut- 
être , d’en trouver ici le précis. Son Pere 
étoit mort les armes à la main contre fes 
Sujets.' Ses cruautés ou plutôt fes fureurs , 
bien loin d’éteindre le feu des féditions , 


«I 
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snce obtint néanmoins d’innocent 
II. rinvelUture du Royaume pouf 


’avoient lerfi qu’à l’attifer. En un mot,' 
lenri VI. laiffa Confiance & fon Fils fur 
n trône invefli par les fâflions 6c l’ani* 
loflté. La Reine qui avolt toujours blâmé 
autement les excès de fon mari , parvint 
éanmoins à calmer la fermentation , en or<* 
onnant à toutes les troupes étraneéres 
évacuer la Sicile , 6c en déclarant Mar- 
)ald , Sénéchal du feu Roi , ennemi de 
Etat 6c du trône. Mais la Cour ,de 
orne* la jetta bientôt après dans de 
ouveaux embarras. Innocent III. re- 
fa d’inveftir Frédéric du Royaume , à 
oins qu'on ne mit de côté les quatre fa» 
eux articles, accordés par Adrien , Ur- 
lin 8c Clement , aux Rois de Sicile ; fa- 
îir l’Eleélion des Evêques , le droit de Lé* 
Ltion , celui de juger les appellations 8c 
pouvoir de convoquer des Conciles, 
onflance ^t beau fupplier, marchander, 
îgocier, elle fut obligée de fubir la Loi 
I Pontife , de confentir qu’il n’en fut pas 
leflion dans l’afte d’inveftiture , 6c de re- 
voir un Légat du Saint Siège. On peut 
>ir chez M. l’Abbé du Pin ( défenfe de la 
’onarchie de Sicile ) de quelle valeur pou- 
lit être un pareil Âéle. Muratori , qui ne 
ave les préjugés Italiens que lorfqu’il s’a» 

: delà Maifon de Modene , parle de cette 
aire avec une arconfpeélion qui refTem; 
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fon Fils ; mais à des conditions qui* 
fembloient reftreindre l’autorité dont 


* w 

tle à l’incertitude. II paroît douter qu’A— 
drien IV. & Clement III. ayent confirmé, 
aux Rois de Sicile le droit de Légation. Ce- 
pendant le fait eft autentique ;jja fuppref— 
fion même de cette Légation qu’il femble 
vouloir conclure des, termes d’innocent *. 
Capitulis omnino remous , eR contraire au, 
fens direél , ainfi qu’à l’hiRoire. 11 eû bien 
certain qu’innocent vouloit ébranler ces 
privilèges & qu’il profitoit du moment oîi 
l’état n’avoit à fa tête qu’une femme & un 
enfant. Mais prétérition & fuppreffion ne. 
lurent jamais la même chofe , & Conftan* 
ce ne pouvoit & ne devait point entendre, 
renoncer aux droits de la Monarchie de fon 
Fils. On ne voit rien en effet qui puiffe. 
faire fuppofer cette prétendue révocation. 
Frédéric & fes Succejjeurs , dit M. du Pin ., 
/ont demeurés en pojfejppn l^des mêmes, 
droits fjufqu’à préfent , de F aveu 6* du con~ 
fentement des P apes y qui n’ont jamais récla^ 
mi ni allégué la prétendue révocation d’inno- 
cent J IL Mais l’affaire de l’invelliture étoit 
à peine terminée , qpe Confiance mourut, 
laiffant le jeune Frédéric à la merci de tous 
fes ennemis du dedans & du dehors. 11 elt 
vrai qu’elle imagina , fort habilement , de 
déférer la tutele de fon Fils au Saint Siège , 
quidevQÙ mettre un frein d’autant plu^ 
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s Prédéceffeurs avoient joui. Il 
it convenu que les Bulles ieroient 

liflant à l’ambition du Pape, qû’il lui étoit 
us honorable ; & l’on prétend qu’en ef- 
t cette qualité de tuteur de Frédéric lé 
!na dans plus d’une occafion. Il ne laifl» 
is , dit Muratori , de négocier), à tout évé* 
rment , la liberté de Stbile , veuvedeTan- 
ede , qui vint en France & maria fa Fille 
née à Gautier , Comte de Brienne , que 
)us verrons inceflamment fur la fcène.. 
ependant Marcoald , ce Minière bronche 
i fanguinaire Henri VI , qui , profcrit par 
onftance ôc dépouillé par le Pape du Mar^ 
lifat d’Ancone , s’étoit retiré en Ponille ^ 
îutpasfitôt appris la mort de cetteReme,. 
le rafTemblant fes Allemands-âc marchand 
leur tête, il prit hautement la qualité da- 
teur de Frédéric , en vertu d’un prétendu: 
dament d’Henri VI*. San Germano & plu*- 
urs Châteaux fuccombérent d’abord fous - 
> coups. Le Mont Cadin lui réfida.; mâis.- 
rabattant fur laPouille, il y fit un affreux 
gat & fe rendit à Saleme qui lui étoicr 
fièrement dévouée. C’eft là que lesPifans- 
irent le prendre , avec une Flotte nom- 
;ufe pour le conduire en Sicile ,. oii let- 
rrafins , qui craignoient que le Pape nft-. 
ofitât de l’occafion pour les exteriuiner^ 
ttendoient avec impatience. Marcoald. 
ant emporté rapidement plufieursPlaces^ 
iégwPalerme. Le-Pape ne s’endormà pas^ 

Cvji, . ^ 
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expédiées , fans faire mention des 
amples' privilèges , accordés , com- 


il 6t marcher fur le champ les troupes du 
Saint Siège , commandées par le Maréchal 
Jacques , fon propre Coufin , qui débarqué- ' 
rent heureufement à Meffine & coururent 
«U fecours de Palerme. Marcoald eHaya d’a- 
bord la rufe âc la négociation. Mais en vain. 

11 fallut combattre & fon armée fut taillée 
en pièces. Le défaut d’argent rendit la vic- 
toire du Maréchal inutile. L’armée du Pape, 
manquant de tout , fut obligée de repaîTer 
la Mer,& Marcoald fe releva. L’Archevê- 
que de Palerme étant mort , Gautier, Evê- 
que deTroïa & grand Chancelier du Royau- 
me , lui fuccéda en dépit de tobtes les op- 
pofitions du Pape. Le nouvel Archevêque 
ne fe contenta pas de mettre le Comte de 
Monopello , fon Frere , à la tête des affai- 
res ; il introduiftt Marcoald à la Cour Sc 
partagea le Gouvernement du Royaume 
avec lui. Alors le Pape , qui fe voyoit ex- 
clusde la régence 6c de la tutele du jeune 
Roi, affeâa de croire 6c de publier que le 
Chancelier vouloir ravir la Couronne àFre- 
deric 6c la placer fur la tête de Marcoald. 
Ceu x-ci repliquoient que le Pape n’avoit en 
vue que de dépouiller le jeune Roi 6c d’in- 
veftir le Comte de Brienne. Cétoit ce mê- 
fne Seigneur François , qui avoir époufé 
Ja Filledu RoiTancrede , forti d’une gran-. 
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le l’on fçalt , à Roger , & que tant 
'Auteurs ont difcutés en traitant 


le Maifon , parent des Rois de France & 
l’Angleterre; pauvre, entreprenant & bra- 
re , il paroiiToit très-propre à faire valoir 
es droits de fa Femme. Innocent III. char- 
né d’avoir à fes ordres un Preux de cette 
mportance, fepropofoit de s’en fervir con- 
te les Généraux Allemands , qui boule- 
r-etfoient la Sicile & la Fouille , & peut- 
kre auITi,d’en faire quelque chofe demieux, 
en cas que le jeune Frédéric vint à mourir. 

Il avoit d’abord travaillé très - vivement à 
mettre le Comte & fa femme en pofleffion 
de la Principamé de Tarente & du Comté 
de Leccé , qu’Henri VI. par le traité con- 
clu avec la Reine Sibille , devoit laiiTer à 
ce malheureux Fils de Tancrede, appellé 
Guillaume, & mort depuis quelque temps . 
dans fa prifon ou dans fon Couvent. Brien- 
ne , ayant fait un voyage en France , re- 
paroit bientôt à la tête d’un petit nombie 
de foldats , tous gens d’élite , avec lel- 
quels il o(è attaquer le Comte Diopold , 
Lieutenant de Mareoald, dont il renverle 
les nombreux Bataillons & va s’emparer 
du Comté de Leecé , ainfl que de la plu- 
part des Places, de la Principauté de 'Ta- 
rente. Cependant le nouvel Archevêque 
de Palerme fe portolt à toutes fortes d’ex- 
cès. Toujours d’accord a-vec Mareoald , il 
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de ce qu’on appelle , droits de fà 
Monarchie de Sicile ( i ). Pàr cet 


agiffoit en Roi , difpofoit des Comtés 8c 
des charges de l’Etat ^ au gré de Ces capri- 
ces , engageoit le produit des Douanes ». ' 
dilapidoit les autres revenus de la Couron— ' 
ne & finit par chalTer le Légat Apoftolir - 
que. Innocent, poufle à bout , excommu- 
nia le Chancelier & le priva de Tes deux 
Sièges ; ce qui fut réellement un coup de: 
foudre pour le Prélat Sicilien. L’excom— 
xjiunication fortifiée de la haine publique », 
le fit abandonner de tout le monde.Effrayé. 
de fa folitude il courut joindre le Comte: • 
Diopold en Fouille, qu’il trouva battu pour 
la fécondé fois» par le Comte de Brienne ». 
&L fur le point de livrer encore bataille aux. 
François. Sa retraite rendit Marcoald tout— 
puifiTant à Palerme. Maître du jeune Roi ». 
.du Palais & de prefque toute la Sicile , s’il» 
ne ceignoit pas le Diadème , c’étoit uni- 
quement par la crainte du Comte de Brien- 
ne , à qui la Couronne appartenoit , du. 
chef de fa femme , en cas que Frédéric vint 
à mourir. Mais il mourut lui mêtiie , aa 
milieu de tous fes projets ambitieux. Tour- 
menté par les douleurs de la pierre ».il vour 

(i) Voyez Dupin, défenfe de laMonar— 
cTiie de Sicile , à Lyon par la Société, lyioi. 
Voyez d’Egly , htuoire des Rois deSicil^ 
de la MaÜQA de Fraoce , Tome 4» 
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accord, rimporatrice Reine confen-^ 
tit à recevoir le Cardinal Odavien^ 


lut s’en délivrer en fe faifant tailler. Cette 
opération ,.retnarqiiè Muraton , étoit dès»' 
lors (laoi ) en ufage; mais la main em* 
ployée par Marcoald , fe trouva fi mat 
adroite, qu*i lexpira fous les inftrumens.Ur» 
Allemand , nommé Kapperon , s’empara 
fur le champ de la perfonne du Roi & da 
Palais, & poulTa le delpotifme encore plus, 
loin que Marcoald. En même temps la 
Fouille étoit faccagée par les Comtes Dio- 
pold &. de Brienne. Celui-ci s’affoibliflbit 
par fes propres Viâoires, & l’autre , mal- 
gré deux défaites confécutives , ne laiflbit 

f >as d’être encore fupérieur aux François. Ils 
é rencontrèrent à Cannes , lieu à jamais 
célébré ; le Légat Apoftolique effrayé de 
l’inégalité , ne )ugea*pas à propos de s’ex- 
pofer aux fuites de cette journée & prit la: 
fuite. Brienne fe roidiffant contre le dan- 
ger , invoque Dieu & Saint Pierre & fon J 
fur l'ennemi. La viéloire fût long- temps 
douteufe. M'ais enfin elle fe déclara pour, 
le petit nombre. C’eft alors que le Pape fe 
propofà d’envoyer Brienne à la délivrance 
oe la Cour & du Royaume de Sicile , où le 
nouveau Tyran Guillaume Kapperon étoit 
aux prifes avec une faélion , compofée des. 
anciens amis de Marcoald , ayant à leur 
le grand Chancelier Gautier, Ce Pr^^ 
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en qualité de Légat du Saint Siège. 
Mais elle mourut avant l’arrivée du 

. -J — — 

lat , non moins intriguant qu’ambitieux , 
étoit venu à bout de faire fa paix avec le 
Pape , d’obtenir fon abfolution , à laquelle 
Innocent ne jugea pas cependant à propos 
d’ajouter la reftitution des deux Sièges, & de 
reprendre fon afcendant à la Cour. Le Pape 
n’eut pas lieu des’en repentir joutre.que le 
Chancelier lui futfidele , il gagna du même 
coupKapperon, qui ne voyant pas d’autre 
moyen de balaricer l’autorité de fon rival, 
prit aulTi le parti de fe mettre fous la pro- 
teélion du Saint Siège. En forte que, pen- 
dant quelque temps , on vit ces deux hom- 
mes , qui dans le fond fe déteftoient , fer- 
yir le Pape à l’envl. Cependant Brlenne 
emporta iTerracine. Mais affiégé à fon tour 
par le Comte Diopold , il y perdit un œil 
& fût peut-être tombé au pouvoir de l’en- 
nemi lans le fecours des Comtes de T rica- 
rico & de Chieti qui firent lever le fiége. , 
Cet accident ne rendit pas le Comte de 
Brienne plus circonfpeâ. Il continua de fe 
croire invincible & de braver tous les dan- 
gers. Ses amis avoient beau l’exhorter à 
’fe ménager. Un François défarmé, leur ré- 
pondoit- il , va , tout feul, mettre en fuite cette 
nombreufe milice Allemande. Il ne porta pas 
loin la punition de cette rodomontade. Il 
âfQégeoit le Château de Saroo , avec cette 
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Vliniftre Apoftolique. Pour lors le 
^ape déclaré tuteur du jeune Roi 


legllgence qu’tnfpire l’habitude de vaincre. 
Diopold qui défendoit la piace,fait une Ibr* 
ie avant le jour, furprend les alHégeams 
rndorniis 6c les taille en pièces. Brienne , 
)ercé de coups , eft emporté dans le Châ- 
eau & meurt quelques jours après , laiflant 
à femme enceinte , qui accoucha d’un fils, 
.pf>ellé Gautier comme fon pere,& épou» 
a le Comte de Tricarico. Diopold, vain- 
[ueur & refté maître de la Fouille , ne fe 
aifla pas aveugler par la profpérité. Ju- 
jeant que le plus fur étoit encore de s’ac- 
rommoder avec le Pape , il fe rendit à Ro- 
ne , reçut l’abfolution , & g 9 gna la conüart. 
;e d’innocent, au point qu’il lut chargé d’al- 
er rétablir la paix & l’autorité du Saint 
siège à Palerme. Il mania meme fi adroite- 
ment l’efprit de Kapperon , qu’il le fit con- 
entir à ce que le jeune Roi fut remis dans 
es mains du Légat. Mais les faélieux ayant 
emé dans lejpublic , que fous 'de fi belles 
apparences, L)iopold nevifoit qu’à s’em- 
parer lui m^nie de la perfonne du Roi*, 
iprès avoir détruit & Kapperon & le grand 
[Chancelier Gautier, il senfuivit une émeu- 
:e. Le Comte fut arrêté au milieu du feftin 
même, qu’il donnoit en réjouHTance de la 
conclufion de la paix & à la faveur du tu- 
multe,' le Chancelier qui peut-être en étoit 
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& régent de fes états , eut encore 
plus de facilités pour établir fes 
droits ou fes prétentions fur la Si- 
cile & la Pouille. 

Lorfqu’Otton IV. fut délivré de 
Philippe , & reconnu généralement 
pour Empereur , Frédéric Roger , 
que nous appellerons , déformais, 
Frédéric Il.atteignoit fa douzième an- 
née. Innocent , lui-même , écarta du 
trône impérial fon pupille , à qui la 
naiffance fembloit donner quelque 
droit d’y prétendre. Les motifs fur 
lefquels on fondoit l’exclufion de 
Frédéric ne pouvoient être plus hon- 
nêtes : fa jeuneffe & fon inaptitude 
au Gouvernement ( i )* 11 eft abfurde 


fauteur fe rendit maître du jeune Frede-> 
rie, agiffant toujours cependant au nom du 
Pape & du Saint Siège. Diopold profita,' 
pour s’évader , des facilités que fes amis, ou 
peut-être Ces ennemis eux mêmes, lui mé« 
nagèrent & regagna Salerne plein de foup- 
çpns contre fes rivaux & la Cour de Rome^ 
'Tels font les principaux troubles qu’avoit 
elTuyé Frédéric II. avant fa douzième an- 
née. 

(i) Voyez Fleury, llv yç.chap. 33. tora. 
1 6. pag. 80-81. édit. in-4°. V oyez Innocent 
III. epifi. apud Fleury , ubijupnu 
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en effet de placer llir un trône 
éledif un fujet incapable de gouver- 
ner par lui -même. Auffi , du mo- 
ment que les Barons Germaniques, 
furent en poffeffion d’élire & les 
Papes de confirmer l’EIedion , ne* 
vit-on jamais d’enfans porter la cou-, 
ronne Impériale. Mais le Pape & 
les Italiens avoient une raifon plus 
forte encore , pour exclure Frédéric 
de l’Empire & du Royaume de 
Lombafdie. Ils craignoient d’être fub»’ 
jugués. Frédéric V uniffant l’Allema- 
gne ôç l’Italie à fes vaftes Etats de 
Fouille & de Sicile, pou voit fort ai- 
fément les accabler & les réduire 
en fervitude. Cependant le Pape y 
«’appercevant qu’Otton , content 
d’avoir reçu la couronne Impériale ‘ 
dans Rome , dépouilloit tout refpeét 
pour l’Egllfe & ne craignoit plus d’in-‘ 
liilter, quelqu’en fut le motif (*)^ 
les poffeffions du Saint Siège , fe re-^ 


('■) Otton , ayant rangé toute l’Allema- 
gne tous fes Loix , au moyen de fon Ma- 
riage avec Beatrix , héritière de Philippe da 
Souabe fon compétiteur, qui lui porta 
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pentit de l’avoir élevé, & prit (lir 
le champ des mdures pour le ren- 
verfer du trône. Innocent avoit réel- 
lement du génie. Entreprenant , cou- 

Il I ^ I 

Châteaux & les cœurs d’un puiHant parti , 
n« s’occupa plus que des moyens d’engager 
le Pape à le couronner dans Rome. Il pro- 
ittit aux Envoyés du Pape , qui vinrent le 
joindre à Spire, tout ce qu’il leur plut de 
demander , jura de reftituer à l’I^üfe Ro- 
maine la marche d’Ancone , le Duché de 
Spblete , les terres de la Comteiîe Mathil- 
de, le Comté de Bertinoro , l’Exaccat de 
Ravenne, la Pentapole ; en un mot tout ce 
qui étoit porté dans les concédions des Em- 

E ereurs & des Rois , depuis le régne de 
ouis le Débonnaire : après quoi il le hâta 
de padêr^ en Italie fuivi d’une puilTante ar- 
mée. Les Milaneis le reçurent &le couron- 
nèrent avec des tranfports, Otton , fans per- 
dre du temps , pafla l’Âdige , traverla la 
Tofcane au milieu des hommages & des ac- 
clamations du peuple & vint joindre le Pa- 
pe à Vitterbe , qui n'oublia pas de lui faire 
confirmer fes ferments. Tous les préalables 
étant remplis & tous les articles convenus , 
le Monarque Allemand continua fa mar- 
che & vint camper dans le voifinage de faint 
Pierre , où fent , bientôt après , la céré- 
monie de fon Sacre. Otton , la Couronne 
en tête, accompagnade Pape jufqu’à la por- 
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rageux , intrépide , il joignoit aux 
grandes qualités de Tame toutes les 
connoiiTances qu’il étoit permis d’ac- 
quérir de fon tems. Jurifconfulte ad- 
mirable , paâionné pour la Juüice, 
cxceflivement jaloux de l’honneur 
& des droits de l’Eglife , il fut , mal- 
heureufement , imbu des préjugés 
du fiécle touchant la jurifdiélion 
Eccléfiallique ; préjugés dominans & 
profondément enracinés , qui Ten- 


te de Rome , à travers la foule retentiflante ^ 
des Allemands & des Romains, & fe reti- 
ra dans fa tente. Mais Tallégrefle fut£afl'a- 
gére, foitque les Allemands euflent Multé 
les habitans de Rome , foit que ceux-ci ne 
fufient pas contents des largefles d’Otton ; 
il eR certain que les deux Nations fe chaînè- 
rent & que le choc fut rude & fanglant. Cet 
événement dut altérer l’union du Pape Sc 
de l’Empereur , & fervit probablement de 
prétexte à celui-ci pour s’emparer & refii- 
ier la reüitution de quelques Etats de l’E- 
glife Romaine. Les Mémoires fur cetre af- 
faire font fl défeéiueux, que l’on ell réduit 
il conjeéhirer. Tous les HîRoriens s’accor- 
dent néanmoins à nous dire qu’innocent Ul. 
accufoit hautement Otton , d’uiurpation 
& de pertidie. Extrait de Muratori , an, 
I208-ÿ. 
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traînèrent plus d’une fois , dans les 
€xcès de Grégoire VII, avec lequel 
il eut beaucoup de rapport ( * ). 
Innocent fe tourna donc du côté du 
jeune Roi de Sicile. Il déploya tou- 
tes les reflburces de fa politique 
pour le mettre à la tête des affaires 
d’Italie & en état de balancer la 
puiffance de l’Empereur. C’eft dans 
cette vue qu’il lui fit époufer Conf- 
iance , fille du Roi d’Arragon : ma- 
riage important qui procuroit à Fré- 
déric un puiffant allié , lui en affu- 
roit même la fucceflion & ne pou- 
voir manquer de donner du relief 
à fp parti. Otton , à qui le Clergé 
& les Italiens étoient déjà fort fuf- 
pefts , depuis la fanglante querelle 
iurvenue entre les Allemands & les 


O II ofafrapper d’excommunication Phi- 
lippe Augufte & mettre la France en inter- 
dit ,à proposdu fameux divorce de ce Prin- 
ce , qui fe répara d’avec Ingelburge de Dan- 
nemark, pour époufer la belle Agnès de 
Meranie. Il en agit ainfi à l’égard des Rois 
& des Royaumes de Léon & de Portugal , 
à l’occafion d!un mariage contradé au degré 
prohibé. - < 
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Romains lors de fon couronnement, 
conçut des foupçons , bien plus 
violents encore , à la vue des mar- 
ques de prédileâion qu’innocent- don- 
noit ouvertement à Frédéric. Il réfolut 
d’attaquer ce naiflant émule & d’en 
prévenir l’accroiffement. La Fouille 
avoit appartenu à l’Empire d’Occi- 
dent : Ofton fit valoir d’anciens droits 
fiir cet Etat , en conquit la plus 
grande partie , s’empara même de 
plufieurs terres du Saint Siège & ne 
voulut écouter aucune propofition 
de paix. Innocent eut recours aux 
armes ordinaires des Papes , & l’ex- 
communia. Plufieurs Princes d’Alle- 
magne , par refpeft pour les fou- 
dres du Vatican ou par averfion pour 
Otton , faifirent avidement cette 
occafion de fe révolter contre lui ; 
& s’étant afiemblés à Bamberg , ils 
agitèrent férieufejnent d’élire Fré- 
déric Empereur des Romains. C’é- 
toit le vœu du Pape ; en quoi le 
Roi de France l’appuyoit de tout 
fon pouvoir. Philippe Augufte , qui 
fe trou voit, pour lors, au plus fort 
de fes démêlés avec Jean-fans-terre , 
fyqyoit de très - mauvais œil les 
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profpérités d’Otton , allié & fort 
proche parent du Monarque Anglois. 
Cependant les Cours de Rome & 
de France échouèrent dans cette 

Î >remiere tentative. Les Princes Al- 
emands ne purent s’accorder , & l’E- 
ledHon de Frédéric n’eut pas lieu. 
Otton , informé des troubles qui 
s’élevoient en Allemagne , quitta 
brufquement la Fouille & fe ren- 
dit en Lombardie où il convoqua 
les Etats. Il fe propofoit dans cette 
Diette , qu’il tint à Lodi , de fon- 
der les difpofitions des Communes 
& des Princes d’Italie à fon égard ; 
& de voir , à peu près , ce qu’il en 
pouvolt attendre dans cette guerre 
civile dont il étoit menacé. Otton 
comprit qu’il ne devoit compter que 
fur les Milanois & fur quelques au- 
tres Peuples invinciblement attachés 
à la faftion Guelfe, dont il étoit. 
regardé comme le Chef ( i ). Ceux 
de Pavie , de Cremone, de Verone 
& le Marquis d’Eft avoient été 
prévenus par Innocent III. en fa- 

(ï) Voyez Sîcard in chr. ÔC autres , apui 
Muratori , an. x a 1 1-12^ 

veur 


. J 

DIgitized by Google 



b’ I t a l , Li V. XIL Vf 
Veur de Frédéric. Voilà donc Rome 
•Gibeline. Il lui arriva bien rare- 
-ment d’être de ce parti , & l’on 
peut remarquer que c’en eft ici le 
premier exemple. Otton IV paflk 
Thiver en Lombardie & fe rendit 
le printemps fuivant en Allemagne, 
pour juRiéer, auprès des Barons y 
la rupture avec le Pape & punir 
les rebelles. En même temps , Fre- 
•deric , qu’innocent & les Allemands 
de fon parti preflbient, depuis quelque 
temps , de pafler en Germanie , oîi 
ia préfence pouvoit , efFeôivement , 
déterminer la révolution , partit de 
Sicile pour fe rendre à Gênes , & 
ayant traverfé la Lombardie , triom- 
phé des obftacles qui s’oppofoient à 
ia fortie , donné le change aux trou- 
pes d’Otton qui gardoient foigneu- 
fement tous les paffages , il arrive 
Fieureufement en Allemagne ( * ) , ef- 
côrté par les Marquis d’Eft & de 


(•) «Frédéric entra dans ConftancetroK 
■»> heures avant qu’Otton fe préfentât devant 
-ï) cette Place. S’il (ût arrivé plus tard, il eût 
été forcé de retourner fur fespas^Aiicrniro;^ 
nix.page 140. 

Tome 
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Montferrat. Frédéric ayant affermi 
par fa préfence les Princes de fon. 
parti , ie rendit en perfonne à Vau- 
couleur, & conclut avec Philippe 
cette alliance qui fut fi fatale à fon 
rival. C’eft ici , véritablement , l’é- 
poque de la décadence d’Otton. II 
' ne ceffa plus de. faire des pertes. 
La viâoire fignalée que les François 
An.iiT4. remportèrent fur lui (*) , affoiblit , 
prodigieufement , fon parti & pref- 
que toute l’Allemagne fe déclara pour 
Frédéric. 

Dans les fafles du Paganifme 
oh l’ambition , l’incontinence & l’ir- 
religion étoient traitées avec beau» 
coup d’indulgence &c ne nuifoient 
point à la c^ébrité ; Frédéric II, 
ciit fans contredit occupé une des 
premières places. Je ne fuis pas me» 


(*) Au Pont de Bovine ; Bataille célébré,' 
livrée le 7 Juillet 1214 » dans laquelle Phi- 
lippe Augufte défit, avec 50 mille hommes, 
l’armée de l’Empereur Otton IV. & de fes 
Alliés qui montoit à plus de 1 50 mille hom- 
mes. Philippe y courut les plus grands dan- 
gers & fut, dit-on , foulé aux pie^ des chç» 
.vaux, 

^ ‘ - - 
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me étonné que certains auteurs, à 
qui les principes du Chriftianifme 
font fort indifférents , l’infcrivent 
hardiment au catalogue des grands 
I hommes. Aûivité , politique , bra- 
voure , dextérité , iévére applica- 
tion au maintien de l’ordre & de 
la juffice ; voilà les qualités qu’il 
déploya pendant un long régne & 
qui luffifoient , affurémeni , pour 
rétablir & cimenter l’Empire le plus 
délabré. Mais il ne fçut pas s’accom- 
moder aux circonftances ; ou , plu- 
tôt les circonftances , dans lefquelies 
il fe trouva , ne lui permirent pas 
d’acquérir toute la gloire que dé- 
voient naturellement lui procurer 
des talents ft variés & fi dignes du 
I trône. Il eft fort aifé d’inculper fon 
Gouvernement , & de calculer fes 
fautes. Mais quelle route devoit-il 
fuivre ? Comment eût - il pu faire 
I mieux ? Queftions embarraffantes , 
& peut-être infolubles : tant les 
' affaires d’Allemagne , d’Italie , de 
I Grece , d’Egypte & d’Afie , oûil 
fe porta fucceflivement , étoient em- 
brouillées ; tant le choc intermina- 
ble des opinions , les intérêts & les 

Dij 
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.prétentions des Peuples , , des Prm*^ 
xes & du Clergé rendoient fa po- 
Étion fcabreufe & défefpérante. 

' Cependant .Otton vivoit encore.,' 
.& n’avoit pas même perdu tout ef- 
polr de recouvrer l’Empire d’Alle- 
magne 6c d’Italie. Il fembloit au con- 
traire que les profpérités de fou 
rival alloient ranimer les relies de 
fon parti. Déjà les . Italiens étoient 
.allarmés ou jaloux de la grandeur 
de Frédéric. J’oiw Innocent , dès 
qu’il eut ceffé de craindre Otton , 
^es ancienne terreurs revinrent le 
iaifir. Il fentit plus vivement que 
iamais combien l’union des états de 
fouille, d’Allemagne, & de Lom- 
bardie pouvoit être fatale à la 
liberté de î’Eglife , 6c prit toutes les 
mefures qu’il crut les plus capables 
d’écarter ou de diminuer , au moins , 
le danger. -Dès Tannée Jiir , oîi le 
triomphe du parti de Frédéric fut 
entièrement décidé (^ ) , il lui avoit 
fait promettra , par le ferment le 

' C’eft en lai 5 , qu’Otton fufeondam- 
,i;é foiemnellemeot p^r Innocent lU. 4anj& 
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plus terrible &■ dans la meilleure 
forme , que , dit moment qu’il au- 
roit obtenu la Couronne & la plei- 
ne jouiflance de la dignité Impériale-, 
il cédèrent an jeune Henri, dont la 
Reine Confiance d’Arragort l’avoit 
déjà fait Pere ^ Royaume de 
Fouille & de Sicile , fous la claufe 
'exprefle c|ue le nouveau Roi fe re^‘ 
connoîtroit Vaffal du Saint Siège 
ne dépendroit que da Souverain Pon-' 
tife. Mais après la’ mort' d’Ottony 
-arrivée en iai 8 , (*) les deux Cours 


lê'Concile Général de Latran. Entre autres- 

f rieft , on- lui fit un crime d’avoir appellé' 
rederic U Rbï -dts Prérff a Ironie fort inno-- 
cente, & qui ne ’méritoit pas afiurémenc- 
l’emmadverfion des Juges Eccléfiaftiques.' 
Avoient-ils quelques preflentiments dé’ 
Tindocilité de leur créature ? Erederic nfe 
prit, en effet ,que trop de foin de faire tom-- 
ber la plaifanterie & d’empêcher que le* 
furnom ne lui refiât. C’efi encore en 
que Frédéric fut couronné fôlemnellemehc ' 
à Aix la Chapelle par Sigeffred , Archeve-^ 
que de Mayence de Légat Apofiôlique , qui 
robligea préalablement de prendre la croix ^ 
& lui fit promettre de partir incefiamment- 
pour la Terre Sainte. 

i(i^),Il ne faut pas oubliée qu’Otton deou%ï 

Diij, 


Gotloffîcfi' 
Monac. in 
Chron, ai ait^ 
laij.' 
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redoublèrent de précautions & dtf 
manèges ; & l’on afEcha , de part &c 
d’autre , la rpéfîance &c les foup- 
çons. Jufque là , Frédéric avoit cm 
devoir foufcrire à tout , afin de s’af- 
fermir fur le trône impérial & d’en- 
gager le Pape à le couronner dans 
Rome. Mais lorfque fes vues furent 
remplies , il ne donna que trop à 
connoître le peu de cas qu’il faifoit 
de fes promeffes. Loin de fe dépouil- 
ler des Royaumes de Sicile & d’en 
invertir fon Fils , il travailla forte- 
ment au contraire à cimenter l’union 
de fes Etats héréditaires avec ceux 
de l’Empire & du Royaume de Lom- 
bardie ,& mit tout en oeuvre pour 
aflurer au jeuneHenri cette varte fuc- - 
ceflion. Avant même de fe rendre en 
Italie pour la cérémonie de fon cou- 


da, très-înftamment & en répandant des tor- 
tems de larmes, l’abfolution des Cenfures 
qui lui fut donnée par l’Evêque d’Hildef- 
helm. Il jura même en cas de guérifon , de 
fe conformer en tout aux volontés du Pa- 
pe-, Quel triomphe pour la Cour de Rome 
& le moyen que les Papes ne fe crulTent pas 
endroit d’excommunier les RoisI 
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ronnement , U avoir fait tous fes ef- 
forts pour le faire élire Roi des Ro- 
mains &C payé d’afles mauvaifes rai- 
fons le Pape ( i ) qui s’en formalifoit. 
Mais au fond , les affaires d’Orient 
qui étoient à la fois le fcandale & 
le fléau de toute la Chrétienté, fu- 
rent la principale fource des difcordes 
du Sacerdoce & de l’Empire. Que 
de maux caufés par une piété mal 
entendue 1 On a bien de la peine , 
cependant , à conçevoir ce profond 
aveuglement ; & s’il n’étoit démon- 
' tré par toute THiffoire du treiziéme 
fiécle , que les Papes défirolent fin- 
cérement la délivrance de la Terre 
Sainte, on feroit en droit de foup- 
çonner qu’Honorius III. ne preffoit 
fi vivement Frédéric d’aller au fe- 
cours de la Paleftine , que dans la vue 
de faire diverfion & de l’éloigner de 
laRomagne. Aurefte, Frédéric, quelle 
que fut fa maniéré de penferfurles 
intentions & le zèle d’Honorius , 
montra toujours beaucoup de répu- 


I 


[ 1 ] C étoit Honor ius 
nocent III. 


III. Sircceffeur d’In- ’ 

Div 
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gflittce pour ces pieufes expéditions^’ 
ÏL déployoit toutes les rufes de la- 
politique , amufoit le Pape par des- 
ferments trompeurs & difFéroit , d’an- 
néie en année , fon voyage du Le- 
vant. Il ne laifla pas y cependant , 
échapper l’oecafion d’acquérir la Sou- 
veraineté de ces contrées. Conftan- . 
ce d’Arragon étoit morte. Frédéric ». 
à la {bllicitation d’Honorius , qui 
croyoit le déterminer , par cette al- 
liance , à partir fans délai pour la-. 
Terre Sainte , époufa la Princefle- 
Jolande , fille de Jean de Brienne 
Roi de Jerufalem ; & les noces étoient* 
à peine achevées, qu’il dépouilla fon- 
Beau-Pere » employa même la force 
pour lui arracher la ceffion de fon 
Royaume Sc fe fit rendre hommage 
par les Yaflaux^ 

Mais ces intérêts n’ëtoient qu’ac-- 
ceflbires , & Frédéric s’occupoit 
cffentiellement des moyens d’établir- 
fa domination en Italie. Il étoit par- 
venu à là vérité « à fe faire couron- 
ner dans la Bafilique de Saint Pierre^ 
Sacré en laio, avec Confiance , it 
av.oit donné quelques ordres dans 
Rome, à la reqiiifition ôc en faveur-. 


Digitized by 'Ogle 



d’IY'a l I E , L I V. Xtl. 

iâii Pontife , ôc s’étoit enfuite ren^ 
du dans fes Etats de PouiUe , où foa- 
autorité n’avoit* pas effuyé la moiiv ' 
dre contradiéHon* Mais les- Peuples 
de Lombardie étoient fort éloignés • 
de fo\iffrir' ce pouvoir abfolui qu’il - 
prétendoir exercer. Pliifieurs années ^ 
après fon couronnement en Alfema* 
gne , & long*temps après la mort 
d’Otton IV. on le voit encore' mé- 
connu des Milanois > employant ' 
vainement la perfuafiom & les me- - 
naces pour en x>bteair la couronne 
de fer & le titre de Roi d’Italie. La 
plupart des autres Cités penlbient 
comme Milan. Sachant par l’expé- 
rrence des Siciliens , à quel point fon^ 
Gouvernement -étoit dur & févére*, 
elles faifoient tous leurs efforts pour 
s’y dérober, & refufoient de Itii < 
obéir, à quelque titre quer ce fïiti, . 
crainte qu’en lui laiffant prendre la- 
pins petite portion d’autorité , 
n’eût bientôt trouvé les moyens -de 
l’étendre & de s’arroger une puiffance ' 
îlîimrtée. II efl vrai que Modehe , - 
Reggio ) Afti , Pavie & Gremone , . 
moins par attrait, que par animo* 
Gué contre les autres Républiques , 
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s’étoient rangées fous fes Loix , ainfi 
que le Comte de Savoye & le Mar- 
quis de Montferrat. Mais tout le 
relie dételloit l'a domination ; & la 
crainte d’ctre obligé de la fubir 
augmentant chaque jour , on pro- 
pofa de renouveller la fameufe ligue 
de Lombardie , formée foixante ans 
auparavant contre Ion ayeul Fré- 
déric I. Quelques Ecrivains alTurent 
que cette confédération dut fon 
exiHence au Pape Honorius. Il ell 
chron.adan. du molns Certain que ce Pontife celîa 
bientôt de garder des mefures ; & 
quoiqu’il eut couronné l’Empereur 
de la meilleure grâce , quoiqu’il en 
eût reçu de bons offices & lui en 
eût même rendu , il ne lailTa pas de 
manœuvrer enfuite contre lui, & 
de protéger hautement fes Vaflaux 
mécontents & rebelles ( i ). Quoi- 
qu’il en foit , la ligue de Lombardie 
fut autentiquement renouvellée en 
1115 , & lignée par les Députés 


[1] Plufieurs Barons Appuliens , pour- 
fuivisparFrederic,vinrentle réfugier auprès 
, d’Honorius & en furent très^bien reçus. 
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d’cnze Villes ou Républiques. Savoir, 
Milan , Bologne , Brefcia , Mantoue , 
Verceil , Alexandrie , Faenze , Vî- 
cenze , Padoue , Trevife & Turin 
( I ). Par un article du traité il étoit 
permis aux autres Peuples & Princes 
de Lombardie d*y entrer toutes les 
fois qu*ils le trouveroient bon , aux 
conditions foufcrites par les Contrac- 
tans. En conféquence , le Marquis de 
Montferrat , le Comte de Bian- 
drate , Creme & Ferrare accédèrent 
peu de temps après. Il n’y eut au 
reftel aucun des Confédérés qui s’i- 
magina manquer à l’Empereur. L’afte 
en Éit dreflé & ligné avec d’autant 
plus de confiance , que le, diplôme 
de Frédéric I. confirmé par Otton IV. 
& par Frédéric II. lui-même , leur 
permettoit à tous de s’unir au be- 
loin & de fe liguer pour la défenle 
& la fureté commune ( i ). Alli , 


[i}Sigonias met expreffément cette der- 
nière au nombre des confédérées , liv.17.an. 
1225 -i6. Voyez aufli Corio. a. partie,' 
page 205. 

[ij On ne manqua pas de rappelkr^^ 

D vj 
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Pavie , Parme , Cremone , Mbdenè» 
& R^ggio perfiftérent dans le parti 
de l’Empereur , qui n’héfita pas , vu- 
le petit nombre de fes Alliés & l’im-- 
poÊibilité de réduire la ligue avec: 
les forces qui lui re(k>ient en Italie 
Voyez Ri- à chercher les moyens de renouer- 
Germano^ln ^vcc le Pape & lui fit infinucr qu’il: 
Chron. an. l’accepterait volontiers pour arbitre- 
Le compromis étant figné , Frédéric 
& les. Villes confédérées envoyèrent • 
des Ambaflàdeurs à Rome ( i ). Ho- 
norius diéla les conditions- de la^ 
paix ; & il fut arrêté , que l’Empe — 
reur oublieroit le palTé , qu’il par— 
donneroit & rendroit fes bonnes- 
grâces à tous les nombres de la» 
ligue (i) , & que ceux-ci lui fourni- 
roient 400 hommes d’armes pouD 


dans le préambide du traité , cette coacefi*- 
fion de l’Empereur Frédéric I. 

[i] Voyez Muratori , Antiquités dï^ 
moyen âge, didertatlon 4S; an. 1227. 

[i] Frédéric s’exécuta dé la meilleure grat- 
te; & l’on a confervé le diplôme , par lequeL 
U pardonne aux Vllless confedtrïes. tQUtcJir 
a tUi jMWi . 
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fcn expédition de la Terre Sainte.- 
Ce traité fut , pour ainfi dire , la der- 
nière opération d’Honorius. II mou- 
rut quelques mois, après. Grégoire. 
IX. qui lui füccédà, paroifloit très? 
cTtfpofé à fuivre fes vues & à cimen* 
ter fon ouvrage ;:mab la perverfité- 
du fiécle ou plutôt- Tarbitre fu— 
prême desfiecles & des événements,. 
ne lui permit pas de réuflir 6a 
le conduifit précifément au. terme- 
oppofé.- 
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CHAPITRE IV. 

Ze Pape contraint t Empereur 
•_ à pajfer en Orient, Retour 
précipité de Frédéric, Suite de 
fes guerres & négociations avec 
le Souverain Pontife & les 
Villes de Lombardie» Mort 
de ce Prince, 

* 

Ependant Frédéric, ayant épuWé 
les fubterfuges & les défaites , ou fe 
trouvant , peut-être , dans la réfplu- 
tion fincére d’accomplir fon vœu , 
raffembloit à Brindes , les Croifés 
de différentes nations & fe difpofoit 
à les conduire en Paleftine. Mais 
une épidémie terrible , qui emporta 
la plus grande partie de cette ar- 
tnée , fufpendit l’embarquement. Fré- 
déric , lui-mên>e , en fut atteint ou 
feignit de l’être. Grégoire fans trop 
examiner ce qui en étoit , regarda 
la maladie de l’Empereur , comme 
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une nouvelle invention de fa profonde 
malice , crut devoir févir fans délai 
contre un Monarque endurci, dont le 
parjure étoit conftaté par tant de ré- 
cidives & le frappa fur le champ 
d’excommunication. Ce décret vio- 
lent & précipité réplongea l’Italie 
dans toutes les horreurs de la guerre. 
Frédéric fit de vains efforts , pour 
en prévenir les fuites. 11 eut beau fe 
difculper , envoyer fes Miniffres à 
Rome & remplir toutes les formali- 
tés : Grégoire ne répondit à fcs 
défenfes & à fes offres qu’en réag- 
gravant & en faifant part à toute la 
Chrétienté du foudroyant arrêt qu’il 
venoit de prononcer contre lui. 
L’Empereur ne garda pas le filence: 
il fit lépandre dans toutes les Cours , 
des Mémoires jufiificatifs & recri- 
minatoires , dont la lefture échauffa 
prodigieufement les elprits & ranima 
toute la fureur des deux faêlions , 
qui déchiroient depuis long - temps 
l’Italie (i). Cependant, ces premières 


[i] Elles étoient compofées des Partifans 
du Sacerdoce Sc de ceux de l’Empire , qui 
commencèrent dès- lors & même dès 1^ 
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fecouffes n’ébranlérent point l’auto^- 
rité du Pape relie prévalut, au con- 
traire y éc l’Empereur fut enfin'' 
obligé de paffer en Orient. ~ 

• Ilefiblen fingulierde voirlepremier' 
Monarque de l’Europe forcé d’aban- 
donner le gouvernement de fes Etats - 
pour aller combattre en Orient le 
Soudan Conradin &C, rétablir les Chré- 
tiens dans leurs laintes ufurpations c ' 
mais la conduite du Pape, après le dé- 
part de Frédéric , eft encore plus- 
étonnante. Il faut toute l’autenticlté • 
de l’hiftoire pour la rendre croyable. 
Pendant que l’Empereur fe confor- 
moit en tout aux volontés du Pon- - 
tife combattoit au nom de 


troubles précédents , à être défignés fous 
lès noms de Guelfes & de Gibelins. C’eft 
ce qui a fait im^iner à pluQeurs Ecrivains 
que les faftions Guelfe & Gibeline n’avoient 
pris naHTànce. que fous le régne de Frédé- 
ric IL- 

P] Lorfque Frédéric fut prêt à s’embas^- 
quer , difent les annales de Rinaldi , le Pape 
lui fit défendre de partir avant d’avoir reçu 
l'abfolution. Mais ce Prince, plus obfliné que 
îamais , perfifia dans fa défbbéifl^ce.Cefb; 
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Dieu & de là République Chrétienne^ 
Grégoire IX. ne fe contenta pas de 
le contrecarrer en Orient; il lui fit 
en Italie une guerre fanglante , par- 
les propres mains de ce Jean de- 
Brienne Roi de Jenifalem , qui' 


à-dire , ajoûte Muratori » qu’on lui fit d’a-^ 
bord un crime d’avoir différé fon voyage: 
d'Outremer, & qu’on lui fit enfuite un au-^ 
tre crime de l’avoir exécuté. Frédéric pre— 
tendoit que , la. maladie ayant été réelle &' 
non fiippofée j l’excommunication étoit: 
par conféquent injufte; 11 partit fur cette-- 
confiance & méprifa les menaces du Pape.. 
Celui-ci dépêcha , en même-temps y deux: 
Frétés Mineurs avec des lettres pour le Pa- 
triarche & pour les grands Maîtres dea* 
trois Ordres- Militaires , qui leur enjoi— 

f noient de traiter Frédéric en excommunié.. 

.'Empereur arrive. & veut faire marcher- 
Parmée contre les Sarrafins ; mais les 
Chevaliers du Temple & de l’H^ital refit— 
fent de le fuivre & lui font efluyer tou- 
tes les mortifications ufitées ea pareil cas.. 
Frédéric s’efforça de dévorer'^tous ces pieux; 
outrages y de fe prêter à toutes leurs fantai- 
iles & confentit que l’expédition fût faite ^ 
non pas en fon nom , mais au nom de Dieu - 
6> de laRépubUqueChréiunne.Ce n’eft ici peut«- 
«tre le moment le.moins glorieux deüt 
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a voit marié fa fille à l’Empereur 
6c renoncé en conféquence , à 
toutes fes prétentions fur le Royau- 
me de Sicile. Il efi vrai que ce mal- 
heureux Prince avoit fort à fe plain- 
dre de Frédéric. Dépouillé par un 
gendre ingrat & barbare des Etats 
que les Infidèles n’a voient pu lui 
enlever , il ne fubfilloit que des li- 
béralités du Pape, qui , pour lui faire 
un fort , le créa Gouverneur d’une' 
partie des Etats Eccléfiafiiques. Jean 
s’érant mis à la tête de l’armée du 
Saint Siège , groffie de quelques trou- 
pes auxiliaires , fondit impétueufe- 
ment fur la Pouille & fur les autres 
Etats que Frédéric poffédoit en de- 
çà du Fare. Le fougueux Pontife 
publia contre l’Empereur , une ef- 
pèce de Croifade , & fit porter de- 
vant l’armée l’étendard des Apôtres. 
On eût dit que ces troupes alloient 
combattre les Mahométans & qu’elles 
partoient pour une expédition facrée. 
Mais l’avis eti parvint bientôt à Fré- 
déric , qui fe hâta de terminer les 
affaires du Levant , conclut une paix 
quelconque avec le Soudan , & s’é- 
taiK lui-même couronné , alfés plai*’ 
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famment , Roi de Jerufalem ( * ) , fit 
voile en dilipnce pour Tltalie, 
Grégoire défoie du retour précipité 
de l’Empereur , l’accabla d’abord de 
reproches & traita d’abominable la 
paix qu’il venoit de faire avec les 
Infidèles. Mais quand il vit que Fre* 
deric, outre les Croifés revenus avec 
lui de la Terre Sainte , avoit fait 
prendre les armes aux Sarrafms de 
Nocera ( 1 ) : quand il eut réfléchi 


[*] Frédéric voulat , avant de quitter la 
Terre Sainte, prendre poffeffion de Ibn 
Royaume de Jerufalem. Quelle fut fa fur- 
prife en apprenant que le Patriarche avoit 
occlaré la Ville interdite en cas qu’il y en» 
trât ? Il ne laiffa pas d’aller vifiter leSaint Sé- 
pulchre & voyant que perfonne n’ofoit le 
couronner, il pofe la Conronnefnr l’Autel, 
s’incline & fe la met, lui-même, fur la tête. 
Voyez la lettre du Patriarche Giroldi, au 
Pape Grégoire \X..apud Rinaldi ,an. 1228. 

[>]Quelques années auparavantjl’Empe- 
reur en avoit établi 20000 dans cette nou* 
velle Cité.ll regardoit cette Colonie com- 
me une reffource affurée.C’étoitun quartier 
de réferve , defliné à repouffer les attaques 
de fes ennemis , & particuliérement , celles 
du Pape. ^ ; 
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^ue les Romains-,, avec lefquels if 
et'oit fort mal ,, laifiroient peut-être 
cette occafion pour le trahir & le 
livrer aux Allemands , il prit le parti 
de s’adoucir & d’entrer en négocia- 
tion avec l’Empereur. Le Duc d’Au- 

• triche & de Moravie , les Evêques 
de Salsbourg & de Reggio en Ca- 
labre , ainfi qu’Herman , Grand- 
Maître de l’Ordre Teutonique, fu- 
rent à la fois médiateurs de la paix 
& Plénipotentiaires de Frédéric. Ils 
s’affemblerent à. San Germano, oîi' 
deux Cardinaux Légats fe rendirent 
de la part du Pape. Les Conféren- 
ces durèrent au moins lixmois, pen- 
dant lefquels les MinHlres refpeftife 
ne cefferent d’envoyer & d’aller, 

. eux-mêmes prendre les ordres & 
les inftruftions de leur Cour. Oh- 
conclut enfin. Le Pape reçut l’Em— 
pereur dans Anagnie , avec ma- 
gnificence, & après beaucoup d^ 

• proteûations & de carreffes , dont 
je ne garantirois pas la fincérité , ils 
réglèrent encore certains articles , à 
la difcuflion defquels ils n’admirent' 
que le Grand-Maître Herman. Mais^ 

accord dura peu,^ Frédéric 
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igîîgea d’en remplir les conditions, 
^ntr’autres , de payer les vingt mille 
onces ou éeiis d’or qu’il avoit pro- 
mis au Pape pour l’indemnifer des 
frais de la guerre. Pendant ce court in« 
tervallede paix, Grégoire fit bien,com- 
me ami commun , quelques propo- 
Étions d’accommodemens entre l’Em- 
pereur & les Lombards : mais ceux- 
ci , qui ne croyoient point à la 
fincérité ni à la bonne foi de Frédéric, 
ne répondirent aux offres qui leur 
furent faites en fon nom , que par 
des incertitudes & des délais , & 
les bons offices du Pape n’eurent 
d’autre effet , que celui d’avoir fuf- 
pendu les hoffilités. L’Empereur , 
furieux du mépris que les Lombards 
faifoient ouvertement de fon au- 
torité cherchoit , de tous côtés , le 
moyen de s’en venger & de les ré- 
duire : ce qui paroiffoit affés diffi- 
cile , vu les forces aduelles de ces 
peuples. Ils étoient , pour le moins , 
en état de lui faire face, & même 
fr le Pape n’avoit eu pour lors un 
frefoin preffant des troupes impé- 
. riales , fi les révoltes continuelles 
..des Romains & d’autres Cités de 
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fon Domaine , lui euffeni permis de 
s’aflbcier ouvertement aux Confé- 
dérés & d’agir de concert avec eux, il 
y a fort apparence que les Italiens ac- 
cabloient l’Empereur. Les Villes li- 
guées étoient en état de mettre fur 
pied autant de troupes que Frédé- 
ric, pouvoir en lever dans fes Pro- 
vinces & dans le petit nombre de 
Villes Lombardes , reliées à fa dé- 
votion. Milan , toute feule , pouvoit 
alors fe mefurer avec le Royaume 
de Fouille. Elle avoit ordinairement 
fur pied fept mille hommes de Ca- 
valerie , fans compter d’autres corps ‘ 
militaires , dont il efl inutile défaire 
ici le dénombrement ( i ) ; & quoi- 
que les Cités voifines , telles que 
Plaifance, Parme , Novare, Verceil, 
Alexandrie , fuffent également libres 
& indépendantes , les Milanois ne 
laiflbient pas de difpofer de leurs 
forces , à titre de fupériorité & de 
prééminence. Ils comptoient plus 
de vingt peuples amis , à la tête 
defquels ils attaquèrent Thomas , 


[i] Voyez annales de Milan, tome i 6 .Re- 
rum Italicarum. an. 1132. Voyezauffi Corio'< 
Hifloire de Milao, a. partie, page aza* 
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Comte de Savoye ( i ) , & portè- 
rent leurs armes viftorieufes juf- 
qu’aux extrémités du Piémont. 

Les Milanois, pour ne rien né- 
gliger de ce qui pouvoit contribuer 
â la ruine d’un Empereur détefté, 
eurent encore recours à ces indignes 
moyens dont la barbare politique 
du fiécle ne rougiflbit pas de fe fer* 
vir. Quel temps que celui oii Ton 
fe faifoit aucun fcrupule d’ar- 
mer les fils contre leurs peres: oii 
ces préjugés abominables étoient mé- 
nagés , accrédités même , par ceux 
qui auroient du les condamner & 
les détruire I Henri , Fils aîné de 
Frédéric II. fouffroit infiniment , de 


[i] En 1 2 16 .Frédéric avoit créé Thomas 
Ion Laeutenant en Italie. Son xèie inviolable 

f )our l’Empereur & le rang qu’il occupoit, 
e rendirent extrêmement odieux au parti 
contraire. Les Milanois pour être plus à por- 
tée d’appuyer les plaintes &les révoltes de 
fes Vaflapx, fortifièrent le bec de Cuneo ou 
Cuneum, Cony, & jetterent aijifi les fonde- 
ments d'une des plus fameufes P. aces de la 
Maifon de la Savoye. Cafard. Anhaltsliv, 
6 . Rer. Ital.'tom. 6 . & Annales de Milans 
(hap, i.tome i6. Rer. ItaL page 641. ■ 



VoyerAn- 
nal«t de Mi- 
lan ic Galva- 
no Fiamma , 
an. 1334 - 
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voir fon cadet , Conrad , en pofleT- 
iion de toute la tendrefle paternelle. 
Le dépit ôc la jaloufie lui firent prê- 
ter Toreille^ux infinuations desLom- 
•bards , qui pour lors avoient fù- 
rement des agents & des efpions 
en Allemagne. Il fe rendit à Milan , 
•fît un traité d’alliance avec cette Ré- 
publique &fe mit à la tête des plus 
mortels ennemis de fon pere. Quel- 
ques Ecrivains accufent Grégoire ^X, 
él’avoir trempé dans cette conjura- 
tion. Il montra cependant beaucoup 
■d’empreflement à fervir l’Empereur, 
•Auroit-il attifé fous main , le feu 
qu’il paroilToit vouloir éteindre ! s’y 
■crut-il autôrifé par les preuves réi- 
térées de l’irréligion & de la perfi- 
die du Monarque ! Quoiqu’il en foit , 
la révolte d’Henri , bien loin de 
nuire à Frédéric , faillit être fatale 
à l’Italie, L’Empereur en fut fur le 

f oint d’obtenir cette autorité fans 
ornes , qu’il avoit inutilement pour- 
fuivie jufqu’alors. Au premier avis 
des troubles qui s^élevoient en Lom- 
Ijardie & même en Allemagne, oîi 
^n fils avoit aufli beaucoup de par- 
itifans^ Frédéric accourt du fond de 

la Fouille 
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!a Fouille , s’embarque à Rimini , 
traverfe le Golfe , gagne Aqullée, 
& parolt tout à coup au milieu des 
Princes Germaniques, dont la fou- 
mlflion & les accueils le furprirent 
fort agréablement. Le rebelle Henri , 
déconcerté par les honneurs que 
tous les Vaflaux s’empreflbient de 
rendre à fon Pere , prit le fage parti 
de s’aller jetter à fes pieds. Frédéric 
ayant affermi fon autorité dans 
cette partie , ne fongea plus qu’à 
lever une armée puiffante , deffinée 
à châtier les peuples d’Italie , & 
particuliérement ces indomptables 
Milanois qui le bravolent depuis fi 
long-tems. D’ailleurs , fes fidèles Gi- 
belins l’appelloient à grands cris. Les 
Guelfes, au moyen de la nouvelle ligue 
entièrement compofée d’Italiens de 
cette faélion , avoient pris le deffus » 
& le parti contraire étoit aux abois, 
Grégoire IX. effaya bien encore de 
réconcilier les deux partis. Il fe ren- 
dit même à Peroufe , pour traiter 
avec les Députés. Mais Frédéric avoit 
limité la durée des négociations , 
& le terme étoit fi court , qu’on n’eut 
pas le temps de conclure. Le Pape 
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fie put jamais amener les Confe-' 
4érés , aux conditions qu’exigeoit 
rEmpereur , & les chofes reflerent 
en l’état. Au fond , Grégoire étoit 
bien éloigné de condamner la ré- 
fiûtSice des Villes confédérées. C’é- 
toit lui qui , par le moyen des Frè- 
res Prêcheurs , dirigeoit prefque tou- 
tes les délibérations des Communes. 
Quelle apparence d’ailleurs , qu’il 
leur confeilla férieufement le parti 
de l’obéiflance pure & (impie ? Pou- 
voit-il ne pas voir que la Lombar- 
die , luie fois (ubjuguée , lailToit l’£- 
gli(e à la merci de l’Empereur , qui 
ne tarderoit pas de la dépouiller de 
fon domaine temporel ? En confé- 
quence, le Pontife , qui pour lors 
ne pouvoir rien faire de plus , dé- 
fendit févérement à Frédéric de 
prendre les armes contre les Villes 
de Lombardie ; alléguant toujours 
les aiTaires de la Terre Sainte , à 
qui les débats de la République 
Chrétienne ne pouvoient qu’être in^ 
Eniment préjudiciables.Frederiç, peu 
touché des inhibitions des mena- 
ces du Pape, marche en Italie, fuivi 
ii’ujpe jopmbreufe inEmfjsrie U d’ejO; 
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VÎrOn trois mille chevaux, fl fe pro* 
pofoit de joindre ces troupes à celles 
iles Pavefans cjui lui étoient fecré* 
tement dcvoues. Mais les Milanois 
fe faifirent des paflages , & l’Em- 
pereur fut, bientôt après, contraint 
de repafler en Allemagne, foitpour 
renforcer fon armée , foit pour ré- 
primer le Duc d’Autriche qui s’étoit 
révolté. Ayant terminé heureufement 
.cette guerre par la prife de Vienne , 
il convoqua dans cette Ville , re- 
gardée dès-lors comme la Capitale 
d’Autriche , FAflemblée des Elec- 
teurs , parmi iefquels on comptok 
encore les quatre Princes Eccléfiaf- 
tiques & les deux Laïques , qui fu- 
rent enfuite exclus du Collège Elec- 
toral , & fit élire Conrad , Roi des 
Romains ( i ). Les Négociateurs , 


(i) François Pipino ,dans fa Chronique 
liv. 3. chap. 2. rapporte en entier , l’acte 
de cette Eleûion. On y lit; Q^uum igitur nas 
Sigïfiidus Maguntinenjis , Theodoricus Tre^ 
verenfis & Berardus Lçlonienjîs Àrchïepico^ 
pi , Gerberius Bambtrgtnfis , Sigtfndus 
' ùfpoaenjls Imperiaüs auLz CanceUuritts , Fri. 
fingenjis d* Patavunjis Epijeapi ^ O io Pal*-, 

E ij 
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^ffemblés à Mantoue , cherchoient 
alors les moyens d’établir une paix 
durable entre les Lombards & l’Em- 
pereur ; mais celui-ci , fier du fuccès 
avec lequel il venoit de pacifier l’Au- ' 
triche , fe hâta de diflbudre le Con- 
grès & fe mit à pourfuivre les Ita- 
liens plus vigoureufement que jamais. 

Depuis vingt ans & plus , que 
Frédéric II. régnoit en Italie , les 
Milanois & leurs Alliés ne s’étoîent 
pas encore vus fi près de fubir le 
|oug. L’Empereur ayant raffemblé 
deux mille Cavaliers Allemands & 
fept mille Sarrafins de Nocera, les 
attaqua fi rudement , qu'il remporta 
fur eux une viftoire complété. Les 
Milanois étourdis & confternés ne 
virent d’abord d’autre parti que d’im- 


tïnus Cornes Rhenî , Dux B avarice , yencef^ 
laus Rex Bohemice , Henricus Lantgravius 
Thuringict, & B, Dux CarinthicePrincepSy qui 
eircà hcec Romani Senatoris locum accepimus 
qui Patres 6 * Imperîilumina reputamur . . . . 
unanimiter vota nojlna contulimus in Conra» 

dum eligentes ipfum in Rom. Regem , 

&in futurum Imperatorm^ Rer, Ital. tom. 9, 
pages 676-77. 
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plorer le Vainqueur, & de lui de- 
mander la paix. Mais Frédéric leur 
répondit avec tant d’aigreur & de 
fierté , que , n’écoutant plus que le 
défefpoir , ils réfolurent de périr les 
armes à la main , plutôt que de fe 
livrer à la merci de leur implacable 
& fuperbe ennemi. L’Empereur fu- 
rieux courut en Allemagne lever 
de nouvelles troupes. Le Roi d’An- 
gleterre lui fit pafler des .fommes 
confidérables ' & deux cens Cava- 
liers d’élite. Les Confédérés Lom- 
bards ne refiérertt pas oififs. Ils fi- 
rent les plus grands efforts en faveur 
de Milan. La feule Ville de Plaifance 
envoya mille chevaux au lecours de 
cette république. Un incident , qui 
ne fervoit d’abord qu’à conftater fa 
derniere défaite &c fembloit même 
çn aggraver la. honte , tourna par 
l’événement à fon avantage & au- 
gmenta fes reffources. Pierre Tie- 
polo , Podeftat de Milan & Fils du 
Doge de Venife, fut pris dans cette 
fatale journée & conduit en Pouille 
oïl Frédéric le fit mettre à mort. A 
cette nouvelle , les Vénitiens en- 
♦ trent en fureur , renpncent à la neu- 

Eiij 
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traiité qu’ils avoient gardée fidèlement 
jufqu’alars , & s’unilTenc aux Con- 
fédérés de Lombardie^ Gênes-, mal- 
gré les efforts redoublés de Frede- 
ïic pour l’attirer dans fon parti , ne 
tarda pas de fuivre l’exemple de Ve- 
mfe. On ne favoit d’abord de quel 
côté- penehoit Grégoire IX. mais il 
n’en fit pas long-temps myûére & 
fe déclara hautement pour la ligue 
de Lombardie , devenue plus redou- 
table que jamais par l’acceflion des 
Vénitiens & des Génois. Cependant 
Fexcommunication étoit l’arme fa- 
vorite du Pontife. U employa d’a- 
bord à la vérité & réitéra même 
les Monitions. Il remplit tous ces 
préalables , appeüés en Âyle de Goût 
jkomaine ^exhortations paternelles ; 
& voyant enfin qu’il felloit défef- 
pérer de l’amendement de Frédéric , 
il le retrancha folemnellement de la 
communion des fidèles. Après ce 
coup hardi , Grégoire ne connut 
plus de bornes. Il n’oublia rien pour 
diffamer l’Empereur & le rendre 
odieux à toute la Chrétienté. Il le 
déclara déchu de l’Empire , délia 
fes Sujets du ferment de fidélité;, ôç * 
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fit en même - temps tous les efforts 
pour lui fofciter quelque rival, qui 
pût employer contra lui des armes 
plus décifives & le dépouiller réel- 
lement du trône. Il jetta ^ entr’autres, 
les yeux fur Robert de France. Mais 
Louis IX, en qui la prudence éga- 
loit la fainteté ,&*fur le régne dii- 
quel je m’étendrais avec bien de la 
complaifance , s’il n’étoit étranger à 
mon fujet , ne voulut point que 
fon frere s’embarquât témérairement 
dans une affaire de cetta nature. Il 
affembla les Pairs du Royaume 
fournit , à leur jugement , l’étrange 
propofition du Pape. Loin de l’ap- 
prouver, les Elirons François la re- 
jettérent avec indignation & blâmè- 
rent hautement le Pape de vouloir , 
fur de vains prétextes , allumer le 
feu de la guerre parmi les Princes 
Chrétiens. Le Confeil de Louls,irr- 
fifta fort aufli fur les conféquences , 
& lui fit obferver que le Pape , après 
avoir détruit Frédéric par l’épée des 
François, deviendroit infalliblement 
le tyran des Rois.. L’Empereur , de 
fon côté , n’oubfioît rien pour fe 
défendre. 11 fit diflribuer dans touj^ 

Eiy 
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tes les Cours , un Manifefte rédigé 
par fon fameux Chancelier , Pierre 
des Vignes (*), qui vint de plus 


(*) » PîttTo Delltvîgne né à Capoue * 
«d’une famille obture. Il excella dans le 
y> Droit , dit le Jurilconfulte Gui Panziroli; 
Pt & joignit mêmei l’éloquence à l’érudi - 
»tion; témoins fes lettres ,dont le ftyle eft 
J) fupérieur au fiécle dans lequel il écrivoit. 
3) L’éclat de fes talents frappa l’Empereur 
M Frédéric IL qui le mit d’abord au nombre 
3t de fes Confeiilers & en fit enfuite fon Se- 
« crétaire intime. Il parvint en peu de temps 
j> au plus haut dégré de faveur , & fut pro- 
î> prement l’arbitre de l’Etat : au point que 
33 les Napolitains placèrent fa Statue à côté 
SI de celle de l’Empereur, qui étoit repré» 
j> fente comme excédé de la foule des Sup- 
3t plians & leurdifoit; Adreÿe[-voas â Pier- 
jt re. Ce doûe & zélé favori compofa ua 
>> traité de la Jurifdïflion de VEmpire , dans 
J) lequel il décernoit à fon maître la Supré» 
î> matie temporelle & fpirituelle; ouvrage 
J» qui fut favamment réfuté par le Pape 
J) Innocent IV. Les Courtifans réuflirent 
«enfin à le perdre, en l’accufant d’avoir 
» révélé les fecrets de l’Empereur au Pape. 
« Frédéric ajoûta foi à certaines lettres , 
« fabriquées par les ennemis dePierre , le 
j> dépouilla de toutes fes dignités & lui fit 
^crever les yeux avec une lame ardente* 
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tenir un Parlement à Padoue , dans 
lequel il épuifa les raifonnemens 
propres à juftlfier fon maître & à 
«démontrer la nullité des Cenfures.' 
^ederic , ne s’en tint pas là. Pour, 
défoler le Pape & le percer au vif,' 
il jpourfuivit à outrance les Frétés 
Prêcheurs & Mineurs , & générale- 
ment tous, les Prêtres ; exilant les 
uns , dépouillant les autres de leurs 
bénéfices , ôc chargeant les Eglifes 
d’impofitions exorbitantes.Cependant 
l’équilibre fe foutenoit en Lombar- 
die. Frédéric , qui comptoit encore 
quelques Partifans zélés , entr’autres^ 
Èccelin Defpote de Verone &de Pa- 
doue , faifoit face à tous fes ennemis 
& balançoit leurs forces. Toutes ces 
Villes , érigées en République ) for- 
moient trois partis. Quelques • unes 


» Ce Favori devenu le plus malheureux 
» des hommes , fe retira chez les Pifans. 
» Dans un accès de défefpoir , il fe fit con- 
'» duire à Saint Paul , près de l’Arno , & fe 
t) brifat la tête contre les murs. D’autres 
S) prétendent qu’il fe défit dans fa prifon. 
Gui Panziioli. Hifloire des célèbres Interpri* 
tes du Droit, cbap. 3, 
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tenoient pour l’Empereur ; les aii4 
très le pourfuivoient ouvertement 
& la plupart flotoient entre les deux 
feftions. Mais les Gibelins l’empor-- 
toient en Tofcane.. Frédéric qui s’jr 
rendit au fortir de Padoue , fît jouer 
tant de reflbrts , qu^il vint à bout 
■(d’humilier & d’afFoiblir les Guelfes» 
Il paroit d’abord affez étrange que 
le parti Sacerdotal eut alors le def- 
fous dans la Romagne. Mais c’éfl 
que les Romains , révoltés contre le 
Fape , s’entendoient avec Frédéric.. 
Vitterbe elle-même l’ingrate Vit- 
terbe protégée fi généreufèment 
par les Souverains Pontifes , em- 
brafTa le parti de l’Empereur. Bien- 
tôt le Pape fe vit aÆégé au milieu 
de Rome & inveftî de toute part. 
Les Impériaux étoiont maîtres da 
•pavé! ; aucun Romain ne daignoii 
prendre fa défenfe. Dans cette ex- 
trémité , Grégoire appelle la Reli- 
cion à fon fecours , fait ouvrir Ite 
iacré tombeau , fe charge des pré- 
ci eufes reliques & traverfe la €ité-À 
avec cet appareil lugubre , auguRc 
& folemnel* au miliêii duquel- ua 
]^àxiï£ùasi fêmbie lefloacetr à tcutag^ 
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pui terreft-re & faire violence à la 
"Divinité. Les Romains ne tinrent 
pas contre ce religienx’ fpeftacle. 
Etonnés , eonftis , attendris y ils fe 
reprochent leur facrilcge indifférence: 
ils craignent' que le Giel ne les pré- 
vienne , & courent aux armes pour 
la défenfe de leur Pontife . Frédéric 
qui comptoit entrer dans Rome> 
fans nulle oppofition , apprend avec 
douleur , que les Romains s’-apprô- 
tent à le combatte , & ne jugeant 
pas à propos de s’expofer au pre*- 
•mief feu de leur entoufiafme , il alla 
mettre le fiége devant- Faënza,, qui- 
capitula au bout de quelques mois- 
(*).-.La perte de Facnza.Êit fuivie; 


(*) Le ficge.de Faënza eft "remarqnabîë“ 
p^pune particularité qui fait honneur à Fre'- 
derîc II. « L'argent lui ayant manqué , dk: 
wMùratori, fous- Wnnée 1241 ,41 mit en 
yt gage &s joyaux &'fa vaiffelle, & cette 
9> relfource étant encore épuifée, il fit irap— - 
».per de. la .monnoye de cuir , promettanr.' 
9>d’en rembourfer la valeur à tous ceux qui 
J» la rapporteroient à fon Tréforier; 11 lint 
s> fidèlement fa parede , & changea les pie^ 
ces de cuir pour des.Agoftares d’or ,,va-, - 
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d’un autre accident très-fâcheux pour 
le parti Pontifical. Grégoire avoit 
indiqué un Concile général à Rome. 
Les Cardinaux & autres Prélats Ul- 
tramontains fe rendirent à Gênes , 
& s’étant embarqués fur les galeres 
de cette République , ils faifoient 
voile pour Civitavechia , fous la con- 
duite de l’Amiral Ubriaco , quand 
ils découvrirent l’Efcadre des Pi- 
fans & des Siciliens qui les atten- 
doient par ordre de l’Empereur. Le 
Capitaine Génois s’obftina follenjent 
au combat & tous ces Prélats fu- 
rent pris , conduits à Frédéric & 
mis aux fers. Ce trait combla la 
mefure & rendit Grégoire implaca- 
ble. Il ne voulut plus entendre par- 
ler de paix ni d’accommodement 
avec l’Empereur , quelque vives 
que fuflent les inflances de Richard , 
Frere du Roi d’Angleterre , qui fe 
rendit auprès du Pontife & fît tous 
fes efforts pour l’appaifer. Pour lors 


wlant chacun unFIorind’or& le quart enfusnl 
Voilà de l’honnêteté , quoiqu’en puifTent 
dire le» Ecrivains Guelfes. 
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Frédéric, qui avoir fait, fincérement 
ou par grimace , quelques démarches 
pour fe réconcilier avec l’Eglife , fe 
crut en droit d’attaquer le Pontife 
à force ouverte. Il lui enleva ra- 
pidement Narni, Terni & d’autres 
Places adjacentes. Dans le même 
temps un Cardinal Colone , qui jouif- 
foit à Rome de la plus grande con- 
fidération , fe révolta contre le Pape 
& pafla chez l’Empereur , fuivi de 
prefque tous les fiens. Grégoire en 
fut accablé , & ce fhagrin , joint à 
tant d’autres , le conduifit au tom* 
beau. 

La mort du Pape n’étouffa point 
les diffenfions du Sacerdoce & de 
l’Empire, nilestroubles qui défoloient 
l’Italie. Céleffin IV. ne fit que pafler 
( 1 ) , & les Cardinaux furent plus 
d’un an à nommer fon Succefleur. 
Doit-on attribuer ce long délai à la 
propre ambition des Cardinaux ? Fut- 
il l’effet des manèges & des violen- 
ces de Frédéric ? C’eft un problème 
que les mémoires du temps ne per- 


(i) Lnefiégeaque 15 ou 16 jours; 
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mettent pas de réfoudre. II eft cep2 
tain néanmoins que l’Empereur dé*- 
tenoit, en differents endroits, plu>- 
lieurs de ceux qui dévoient concou- 
rir à réteftion. Il rendit' enfin la Ir- 
berté à ce petit nombre , qui ne pé- 
ritpas dans lesfers ; & le CardinalSini- 
bald de Fiefque (*) fut élu Pape , fous 
le nom d’innocent IV. Sinibald* avoir 
été jufqu’âlors étroitement lié avec 
• Frédéric : ce qui fit dire , fort judr- 
cieufement à t^Iui ci :« le Cardinal 
M fut mon intime ami; vous verez que 
>»le Pape fera mon plus mortel enne- 
»mi «..En effet Innocent IV. ne tar- 
da pas de marcher fur les traces de fes 


(*), Génois & l’un des plüs fameux Do<v 
âeurs en- Droit de cet âge. Son autorité 
étoit d’un fi grand poids, que l’on n’imagi- 
noitpas,_dit le Panziroli , qu’un Plaideur 
put perdre fa caufe, quand il avoit Innocent 
pour lui. 11 eftencore rapporté que dans les 
Confeils desPapes, les opinions d’innocent 
ont autant de force, que l’Evangile , hyper- 
boliquement parlant. De là vint le prover- 
he; Innocenta fides, C’eft lui qui ordonna 
que les Cardinaux portaffent , à l’avenip, 
un Chapeau rouge dans les- Cavalcades pu» 
'tiJiques.rànziroliaÂi fitprà. 
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çrédéc^eurs ; fur-tout quand il vii 
que Frédéric perfiftoit dans fesdeft 
leins & s’bbftinoit à revendiquer 
ce qu’il' appelloit les droits de l’Em- 
pire. 

Cependant îe parti'de Frédéric s’af* 
foibliflbit infenfiblement. L’opinion 
commune lui. imputoit la longue va» 
canee du faint Siégei.. On l’accufoit 
généralement d’avoir prolongé ,, par 
a’odieufes manœuvres y. la viduité 
de l’EgUfe. Ge préjugé lui fit perdre 
l^afFeâiott de plufieurs Villes & Prinv 
ces de Lombardie. Déjà le Marquis, 
de Montfêrrat du Bofquetto & du 
Carœtto , s’étoient réconciliés avec 
Milan y. Plaifance & même avec lat. 
République de Gênes' , à laquelle 
ils venoient dé faire une guerre fan- 
glante ,, fécondés des autres Villesv 
Gibelines. Vetcwl & Novare,àl!in{U» 
gation du même Marquis de Montfer-» 
rat , abandonnèrent fuccefSv.ement 
fe j>arti-. de l’Empereur & s’unirent 
au Pape.. Frédéric , dé fon côté,,re-- 
dbubloît de manège & d’intrigue^», 
pour fixer fes Alliés & calmer leur& 
fcrupules. Il montroit par intervalla 
|de. fjncéres. dirpoitâ<»a&, à. la 
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& au moyen de ces marques de re- 
tour , il édifîoit les peuples , ceflbit 
de leur paroître exécrable & n’étoit 
plus , à leurs yeux , cet hérétique en- 
durci , qu’il falloir abandonner fous 
peine de damnation. Il envoya mê- 
me des Minières à Rome , avec pou- 
voir de ftipuler en fon nom. Mais 
l’on rompit au moment de conclure ; 
& cette négociation finit , comme 
les précédentes , par des injures & 
des plaintes refpeéHves. 

Le Pape , ne fe croyant pas en 
fureté dans Rome , s’embarqua fur 
une flotte , équipéè fecrettement 
par fa famille , & fe rendit à Gênes 
( I ). Mais l’accueil &c le zèle de 
les Compatriotes ne purent encore 
le rafTurer ; il gagna' la France par 
des routes peu pratiquées , fuivi & 
protégé dans fa njarche , par les 
Marquis du Caretto & de Monfer- 
rat. Frédéric eut beau faire garder 
foigneufement les paflages , Inno- 


{i) Voyez Villanijliv. 6. chap. Fieu* 
ly Eccléûaft. liv. Sa.nomb. &rui* 
yants. Daniel , tome a. in-F°. pages 67-68, 
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cent arriva heureufement fur les 
terres du Comte de Savoye , qu’il 
attira , chemin faifant, dans fon parti. 
En même -temps Afti & Alexandrie 
rentroient dans la ligue de Lombar- 
die & fe déclaroient contre l’Empe- 
reur. Innocent n’eft pas plutôt arri- 
vé à Lyon , qu’il monte en chaire 
& convoque de fa propre bouche 
un Concile général , auquel il cite 
Frédéric. Treize Chefs de délit , tous 
à la charge de l’Empereur , y fu- 
rent vivement difcutés. Les Minif- 
tres Impériaux , parmi lefquels étoit 
furement Pierre des Vignes , dé- 
fendirent leur Maître avec beaucoup 
de force , mais fans fuccès. Les Pe» 
res ne trouvèrent aucune excufe 
valable. La médiation même de Louis 
IX. fut inutile. Ce pieux & fage 
Monarque des François fit de vains 
efforts pour terminer une querelle 
(i funefte à la Chrétienté. Enfin le 
Concile excommunia folemnellement 
Frédéric & le dépofa de l’Empire, 
A cette nouvelle , les Princes Ger- 
maniques fe révoltèrent contre l’Em- 
pereur & fon Fils Conrad, déjà cou- 
ronné Roi des Romains , 6c pro- 



1 


ii4 'Révolutions 
, clamèrent Henri Landgrave de Thti>^ 
ringe , qui vaincu après quelques 
fuccès , & entièrement défait par 
Conrad , mourut de douleur & fut 
remplacé par Guillaume , Comte 
d’Holiande , l’un des plus, fameux 
Capitaines de fon temps^ L’Italie n’è- 
toit guere moins agitée que l’Alle- 
magne. Deux Cardinaux Légats par- 
coururent lesRoyaumesde Fouille &C 
Sicile, la fentence duConcile à la main 
& publiant laCroifade contreFrederic. 
En Lombardie , on eontinuoit de fe 
battre avec des fuccès divers. Les 
Républiques & les Princes de cette 
Contrée , tantôt à l’Empereur , tan- 
tôt au Pape , changeoient de Chef 
& d’Allié au gré de leurs intérêts 
& des circonftances. On imagine 
bien que le Monarque 6c le Pontife 
n’y regardoient pas de fort près. Con- 
te ns de groffir leur parti , ils rece- 
voient aveuglément tout ce qui fe 
préfentoit. Quiconque rentroit fous 
leur obéiflànce , étoit traité comme 
s’il n’eCrt jamais cefle d’être fidèle. 
Mais une révolution particulière fît 
fn£n pencher la balance 6c rompit 
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l*equUibre , maintenu fi long-temps 
entre ces deux Puiffances* 

Vers l’an 1245 , les Gibelins pri- 
rent le defitis à Parme & chaflerent 
les Gitelfes , à la tête defiquels étoient 
les RoiT» & les. Cortegglefehi , tous 
proches parens des Fielques de Gê- 
nes & par conféquent du Pape In- 
nocent IV. L’expulfion de ces deux 
familles & de quelques autres non 
moins confidérable», rendit l’Empe- 
reur tout-puifiàitf à Parme ; & ion 
premier foin fut d’y placer un Po- 
deftat de fon partL Henri Telia d’A- 
irezzo eut la préférence. Environ deux 
ans. après » les bannis qui avoient 
des intelligences dans ki Ville ^ 
s'en ap^ochérent à la tête d’un 
corps de troitpes confidérable & fort 
en état d’en former le fiége. Le Po- 
deftat Impérial fortit au devant d’eux, 
liiivi de toutes les milices de la Ci- 
té & les attaqua vigonreufement.. 
Mais d’Arezzo , fuceombant fous les 
coups du fort ou trahi par les liens , 
perdit la bataille & la vie. Les Gi- 
belins furent entièrement défaits. Les 
Roffi , les Correggiefchi & tous les 
iGuelfes rentrés dans Parme eavain- 



Ii5 Révolutions 

queurs , firent main baffe fur les ref» 
tes de la garnifon impériale , & en 
eurent bientôt nettoyé le Palais 
public & la Toun Enzo , Fils de 
Frédéric , nouvellement pourvu par 
fon pere du Royaume de Sardai* 
gne , fut promptement informé de 
cette^ étrange révolution ; & aban- 
donnant le fiége du Château de 
Quinzana , dans le Brefcian » il vint 
fe camper fur «le bord du Taro , 
dans la vue de couper aux Parme- 
fans la communication avec les Con- 
fédérés Lombards ■& comptant mê- 
me , par cette efpèce .de blocus ^ 
affamer & recouvrer . Id Place. Fré- 
déric , qui fe trouvoit pour lors à 
Turin , ne perdit pas non’ plus un' 
inffant. Craignant, par deffustout, 
que les ennemis n’euffent le temps 
de fe fortifier dans ce porte , la clef 
de Modene , de Reggio & des au- 
tres Villes Gibelines de la Tofcane ; 
il raffembla précipitamment toutes 
fes forces & courut mettre le fiége 
devant Parme. Toute l’Italie s’ébranla 
& prit les armes pour & contre. Fre- 
s deric avoit à fes ordres dix mille 
hommes de cavalerie de quelques 
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fnilliers d’arbalétriers Sarrafins. Pour 
fon infanterie elle étoit innombra- 
ble : tous fes Etats y avoient con- 
tribué. Il prévit que le fiége traîne- 
roit en longueur. Pour le diriger 
plus commodément , il imagina de 
bâtir, au milieu de fon camp , une 
vafte citadelle. Tours, foflés , barri- 
cades , moulins , maifons de bois , 
rien n’y manqua. C’étoit une Ville 
dans toutes les formes. Elle fut ap- 
pellée Vittoria ; nom de très-bonne 
augure & qui fembloit afTurer le fuc- 
cès (* ). Cependant une armée fi nom» 


• (*)Tous les pronoftics de fes Devins 
s'accordoient encore à le lui garantir. Il en 
traînoit toujours un grand' nombre à fa 
fuite , difent les annales d’Antoine Godio, 
& ncfaifoit rien fans leur confeil , furtout 
depuis fon aventure de Vicenze. Elle eft af- 
'fezfinguliere pour mériter d’être rapportée. 
Etant fur le point de quitter cette Ville* 
'qu’il avoit emportée d’affaut quelques 
jours auparavant , il défia le plus fameux 
de fes Âftrologues de deviner par quelle 
porte il fortiroit le lendemain. L’impof- 
teur répondit au défi par un tour de 
fon métier. Il remit à Frédéric un billet 
cacheté , lui recommandant , fur toutes 
choies , de ne l’ouvrir qu’après qu’il fe^ 
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breufe ne put empêcher que Par- 
me fût fecourüe des Confédérés. Ils 
vinrent à bout de ravitailler la place ; 
* & leurs cavaliers ne cefférent de 
fouragerla campagne & d^arceler les 
aflîégeants. La lèule Ville de Milan 
envoya mille hommes d’armes , ce 
^ui formoit , à peu près , trois millè 
cavaliers. Les Plaifantins eux-mêmes 
envoyèrent un fecours àParme, moins 
confidérable , à la vérité , que celui 
des Milanois mais qui grofTiflbit 
toujours le nombre de fes défen- 
(eurs. Mantoue & Ferrare s’occu- 
poient effentiellement du foin d’ap- 


f * 

toit forti. L’Empereur fit abbatre , pen- 
dant la nuit , quelques toifes de la mu- 
rai Ile & fbrtit par la brèche. 11 ouvrit 
enfuite le billet : mais quelle fut fa fur- 
prife d’y lire ces propres paroles ; Le Rai 
Jbrüra par la porte neuve } C’en fut afiez 
pour que l’Aurologue & FAftrologie lui 
paruflent infiniment refpeèlables. 11 ne man- 
qua pas de confulter ces Charlatans fur 
une entreprife aufii confidérable que celle 
de Parme; & pendant qu’il iraçoit le plan 
de fa nouvelle Cité, il eut grand foin de 
leur faire prendre l’afcendant le plus fa- 
vocable. Mais la fuite dut le guérir , radt- 
falementj de cette pitoyable man i e . 


Digitized by Googi 



b* I T A L 1 E , llV. Xil. 1 
provifionner la place. Cependant les 
elcarmouches éloient vives & fré- 
quentes. Les détachemens en ve- 
xioient journellement aux prifes ; & 
les impériaux s’obilinoient au liège 
avec tant d’acharnement , qu’il y 
avoit tout lieu de craindre que les 
Afliégés ne fuffent à la £n obligés 
de fe rendre. Mais Frédéric kii-mê- 
me leur fournit imprudemment une 
occafion de fe délivrer , qu’ils fai- 
firent avec une préclfion admirable. 
L’Empereur aimoit fort la chalTe. 
Un jour que le temps invitoit à pren- 
dre ce divertlflement, iUfort de Vu-, 
toria , fuivi d’une foule de Barons 
& de Courtifans & va battre la 
campagne. Les Parmefans ne per- 
dent pas un inllant , font une ibr- 
tie générale , attaquent , par différens 
côtés , les Impériaux & chargent 
avec tant de furie que tout fuit 
ou tombe fous leurs coups. La fa- 
itieufe Viitoria efl réduite en cendres* 
Munitions ,tréfor , bijoux , vaiffelle ; 
en un mot tout ce que Frédéric y 
avoit amafle pour fon ufage & celui 
de l’armée, relie au pouvoir du V ain- 
queur. Frédéric, étourdi du coup. 
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cflaya de fléchir le Pape & d’obte- 
nir fon abfolution ; mais cette nou- 
velle tentative n’a^ant pas mieux 
réuffi que les precedentes, il quitta 
la Lombardie , maflTacrant tout ce 
^u’il rencontroit fur fa route & par- 
ticuliérement les Tofcans , attachés 
à la faélion Guelfe. Cette fanglante 
retraite termina fes exploits. Du mo- 
ment qu’il fut rentré datis fon Royau- 
me de Pouille , il ne forma plus d’en- 
treprifes remarquables. Mais le Roi 
Enzo , refté en Lombardie fous le 
titre de Vicaire Impérial , eut une 
affaire très-vive avec les Bolonois, 
dans laquelle il fut pris. Il ne lui 
fut pas même poffible de re - 
couvrer fa liberté. Son pere eut 
beau promettre , offrir & menacer 
les Bolonois étoient fi fiers de leur 
capture, que rien ne put les enga- 
ger à s’en deflaifir ( * ). La honte 


(*) Mais ils le traitèrent, difent les Hif- 
torlens , avec tout le^refpeél dû à fort 
rang. En^o , bâtard de Frédéric II. qu’oti 
appelle aufll Errico ( Henri } & en latin 
Entius f mourut à Bologne , après une 
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fa douleur de ne pouvoir brifer les 
fers d’un Fils ii chéri , abrégèrent 
probablement les jours de l’Empe- 
reur. Il mourut peu de teinps après cembreiajw 
au Château de Fiorentino , A-,Ia 
fuite d’une dyffenterie ; & l’on dé- 
bita que Manfred , un autre de fes 
bâtards, qui fut enfuite Roi de Sici- 
le & de Fouille , l’avpit fait étouf- 
fer tous fes couvertures (*) , ainfi 


(*) Ceci pourroit bien n’être qu’une fable; 
•dit -Muratori , an -1250. page 293. « Les 
31 plus anciens Auteurs n’en parlent pas. 
•lyaiileurs , quel fruit Manfred eut- il re- 
, 3 ) tiré de fon crime ? Frédéric n’avoit-il 
pas des enfants légitimes, à qui fes Etats 
appartenoient de droit ? Quant aux tré- 
31 fors , Conrad étoit bien en état de s’en 
31 faire rendre compte. 

captivité de plus de 22 ans ; & fut in- 
humé très - honor^blement dans l'Eglife 
-des Dominicains , où l'on voit encore , 
.fon maufolée. Prince de beaucoup d’ef- 
prit , il unifToit la bravoure à la fcience 
militaire , & fut l’appui de fon Pere dans 
■les violons débats qu’il eut avec les Pa- 
pe*. La fortune ne cefla même de le fa- 
.'vx>rifer jufques.à fa malheureufe .affairg 
SLveç les Bolonois. L’étude & les lettres 
Tome IF, F 
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qu’en ufa Caligula , à l’égard de Tî- 
bere. Quelques auteurs ont écrit, 
qu’il mourut Chrétiennement & dé- 
teftant , très-lincérement , fes cruau- 
tés , fon incontinence & tous les 
maux qu’il avoit faits à l’Eglife : mais 
il eft tant de conrradiûeurs , qu’on 
ne fait à quoi s’en tenir. Il eft du 
moins certain , que fa mort ne ter- 
mina pas la difpute. Ses apologiftes 
& fes accufateurs occupèrent en- 
core fort long-temps la fcêne. » Plu- 


adoucirent fa prifon. Le Crefcmbeni comp- 
te ce Prince entre les Peres de la Poëfie ; 
aintl que le vocabulaire de la Cmfca , le 
Bembo & le TriJJtn. Cclfo Gtadini vante fes 
Odes ou Can^ni , comme pleines de fen- 
timent. L'AUacci dit que les Sonnets & 
fes Odes fe trouvent à Florence dans la 
Bibliothèque Stro;^[t. Redi cite un manuf- 
crit des Poëfies de ce Prince , dont il étoit 
pofTelTeur. Pour nous , ajoûte le Crefcemr- 
ttni , nous n avons vu de lui qu’une . Ode , 
Can^one inférée dans /f recueil des Juntes 6 * 
dans le marmfcrit ^214 du Vatican , avec une 
autre O de & un So/wer.LeCrryccmAcni rappor- 
te le Sonnet , fur lequel on ne peut guere ju- 
ger du talent Poétique de ce Prince. C’eft 
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♦> fleurs demandent , dit Jean Villani j 
» à qui l’on doit imputer les difcor* 
» des du Sacerdoce & de l’Empire ? 
» A qui en éroir là faute , de Frede- 
» rie ou de l’Eglile ? A quoi je ré- 
» ponds, que.ç’eft évidemment à l’Em- 
» pereur ; puifque la vengeance de 
» Dieu éclata fur fa perfonne & fur 
» toute fa race ». Prefque tous leS 
Ecrivains de la faûion Guelfe , dont 
étoient la plupart des Auteurs Flo- 
rentins , s’expriment , comme Vil- 
lani , fur le compte de Frédéric &c 
le traitent , fans ménagement , de 
barbare &c d’impie. Le Dante , lui- 
même , ne l’a-t-il pas mis en en- 
fer au milieu des Héréirques &c 
des Mécréants ! Les Gibelins au con* 
traire en font le plus grand éloge; 
entr’autres , l’auteur contemporain 
de la vie de Manfred , qui com- 
mence fon hiftoire par un panégy- 


de la morale , tle la politique , du bon 
feus & de la mélancolie , îans la moin- 
dre étincelle d’imagination. Sans doute 

3 ue fes autres pièces étoient plus dignes 
e lui. 
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rique de Frédéric > [ i 3 ^ magnifi- 
que & fi pompeux , qu’il ne me fou- 
vient pas d’avoir jamais rien lu de 
pareil fur le compte d’aucun autre 
Empereur. 


(i) L’anonyme , autrement dît, Nicolas 
de Jamfilla , apud Muratori , /î«r. Ital. to- 
me 8. 


A'S »+Ot* s4 
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CHAPITRE V. 


Vacance de t Empire & du 
Royaume d! Italie» Expédi- 
tion de Conrad en Fouille» 
Régne pajfager de ce Frin-^ 
ce» 


X_i A Succeiîion de Frédéric II. 
ne pouvoir être litigieufe , du Amijii 
moins en Germanie. Ce trône ap- 
partenoit inconteftabîement à fon 
Fils Conrad , déclaré Collègue long- 
tems avant fa mort, reconnu pour tel 
des Princes- Allemands , & appelle 
de plus à la fucceffion par le tef- 
tament de fon Pere. Son Antagonif- 
te lui-même , ce fameux Guillaume , 

Comte d’Hollande , fi fortement pro- 
tégé par Innocent IV. fut obligé de 
lui abandonner cette Couronne, 


Mais en Italie tout annonçok que 
Conrad effuyeroit des contradiftions, 
& n’y entreroit pas bien aifément en 


poITeiîion des Etats paternels. On 

F iij 
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juge bien , d’abord , que les Villes 
‘de Lombardie qui , pour la plu- 
part , avoient été conftamment ar- 
mées contre le Pere , n’étoient pas 
fort difpofées à couronner le Fils. 
Les Princes Gibelins , eux-mêmes , 
fuffifamment affermis dans leurs pof- 
feflions , fe foucioient fort peu de 
voir en Italie un nouveau Maître, 
dont la proteéHon leur devenoit 
inutile, & travailloient aufîi vivement 
que les Guelfes , à prolonger la va- 
cance de l’Empire. Pour Manfred, 
Fils naturel de Frédéric , il lui écha- 
poit déjà des faillies d’ambition , qui 
dévoient allarmer fon frere. 11 n’é- 
toit , à la vérité , que Lieutenant 
de Conrad en Pouille & en Sicile , 
fous le fimple titre de Prince de 
Tarente. Le teflament de Frédéric 
lui déféroit , uniquement , l’admi- 
jiiftration de ces deux Royaumes. i 
Ma'is on pouvoir , dès-lors , entre- * 
voir qu’il vifoit à l’indépendance, 

ÔC à s’emparer infenfiblement de 
l’autorité fuprême [ i ]• Ajoutons 


(i) Voyez l’anonyme Jive Nicolas dq 
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qrie le Pape Innocent , dont le re- 
tour en Italie avoit fuivi de fort 
près la mort de Frédéric , fe pré- 
paroit à faire agir toutes fes forces 
ipirituelles & temporelles, pour en- 
lever ce Royaume à la Malfon de 
Souabe , comme un fief dévolu de 
plein droit au Saint Siège ; attendu 
la rébellion de Frédéric 6c de Con- 
rad. En conféquence , le nouveau 
Roi de Germanie réfolut de paffer 
promptement en Fouille ; & s’é- 
tant rendu préalablement en Lom- 
bardie , il aflembla les Chefs de la 
fa£Hon Gibeline , au Château dé 
Goito & les confulta fur fon ex- 
pédition de Fouille. Us lui confeil-' 
îérent de s’y rendre par mer. Les 
Vénitiens , auxquels, il s’adrefla 6c 
qui étoient charmés de l’éloigner , 
lui fournirent toutes les galères qui 
fe trouvèrent dans leurs ports. Ces 
Bâtimens le portèrent à Manfredo-' 
nia [*] , 6c les troupes qu’il ame- 


Jamfilla : De ubus gefl, Frédéric. II. apud 
Ughelli & Muratori Rer. Ital, tom. 8. 

La fondation de cette Ville fuffiroit 

Fiv. 
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noit d’Allemagne , jointes aux mili- 
ces nationnales , le mirent tout à 
coup en état de recouvrer Naples 
& Capoue , que le Pape avoit dé- 
jà fait révolter. Mais Conrad eut 
bientôt détruit de fi belles efpéran- 
ces. Il aliéna tous les efprits par la 
hauteur & l’âpreté qu’il mit dans 
fon gouvernement & , bien plus 
encore » par l’abfurde manie de 
régner fans Ombre de partage. Des 
HiHoriensdu plus grand poids , pré- 
tendent , qu’emporté par cette folle 


pour ittintoftalifer Maufted. LesHifiorien» 
nous difent bien que , touché des- ravages, 
que faifolt la malignité de Pair parmi les> 
habiitans de Siponto , il leur fit bâtir une 
antre Cité dans un lieu plus fain ; &C 
rien , affurément , n’eft plus attendrifTant ; 
mais il falloir ajouter que ce Prince étoit , 
pour lors , très-jeune , qu’il ne pouvoir 
guere avoir plus de i6 ou 17 ans , 

Î iu’il eft unique de fentir & de raifonner 
i fortement à cet âge. On a vu des héros , 
à peine adolefcents, gagner des batailles & 
rènverfer des murs ; mais je crojs que 
Manfred eA le feul qui ait rendu un hom- 
mage fi précoce à l’humanité foulfrante, & 
qui fe foit occupé, de fi bonne heure, da 
ioin refpeélable de coflferver l’efpèce,. 
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& déteftable ambition , & ne poa- 
vant plus fouffrir de compagnon , 
d’aucune efpèce , il fe défit du Prin- 
ce Henri , fon Frere légitime, def- 
tiné , par le teftament paternel , au 
Royaume de Jerufalem & défigné 
pour fuccéder à Conrad lui-même-, 
en cas qu’il vint à mourir fans en- 
fans. Henri fe trouvoit en Fouille, 
quand fon Pere mourut ; & quoi- 
qu’il n’eùt pour lors que douze 
ans , Manfred , qui ne comptoit 
pas que Conrad put quitter fitôt 
la Germanie , l’envoya gouverner 
la Sicile , perfuadé que la préfence 
d’un Frere du Roi imprimeroit plus 
de refpeû à ces infulaires & les 
retiendroit dans l’obéiflance. Ce 
jeune Prince vint enfuite vifiter 
Conrad à Melfe , où il tomba ma- 
lade ôc mourut empoifonné par fon 
Frere. Telle eft du moins , l’opinion 
commune. Le Roi fut générale- 
ment accufé de l’avoir fait périr. 

Mais la mort d’Henri étoit un 
folble foulagement pour le jaloux 
& farouche Conrad. Refloit Man- 
fred , dont la réputation & l’auto- 
rké le fatiguoient bien davantage,» 

F y 
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11 lui avoit fait, en arrivant , les 
.plus vives carreffes , mais il ne tarda 

{ >as de fe refroidir. Vinrent enfuite 
es mauvais procédés & les outra- 
ges , poufles jufqu’à le dépouiller , 
fous divers prétextes , de la plu- 
part des terres qu’il poffédoit , û 
même il ne lui ôta pas la Princi- 
pauté de Tarente. Manfred , difli- 
mulant avec une profondeur éton- 
nante à cet âge , feignit de prendre 
le tout en bonne part , & mon- 
tra plus de zèle que jamais pour 
le fervice du Roi. Tant de modé- 
ration lui gâgnoit tous les cœurs 
& faifoit mieux reflbrtir encore fes 
grandes qualités , ainfi que les dé- 
fauts de fon Fiere. On n’avoit pas 
même attendu , jufqu’alors , d’en 
Taire la différence. Le fuperbe & 
féroce Conrad révolta d’abord tous 
les Ordres de l’Etat & les pafîion- 
na pour Manfred , qui étoit l’hu- 
manité , la douceur , la bienfaifance 
même , perfecHonnées par l’étude 
de la Philofophie & la culture des 
lettres. Cependant Conrad fe dil- 
pofoit à repaffer en Allemagne , 
pour réprimer les nouveaux atten- 
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tats du Comte d’Hollande. Il n’at- 
tendoit plus que le retour des Am- 
bafladeurs envoyés au Pape Inno- 
cent , pour lui rendre compte de ce 
qui ie paffoit en Fouille , quand 
une maladie fubite & mortelle vint 
déranger tous fes projets. Les Hif- 
toriens , qui ont écrit fous le régne 
des Angevins , tous Guelfes , & 
par conféquent acharnés contre la 
mémoire .de Manfred , ne manquè- 
rent pas de Taccufer d’avoir em- 
poifonné le Roi. Cela peut être. 
Mais en tout cas, Conrad s’en dou- 
ta fi peu , qu’il vouloir abfolument 
infiituer Manfred Regent du Royau- 
me , pendant la minorité de Con- 
radin , fon Fils unique , né dans le 
courant de l’année précédente. Il 
eft vrai que Manfred , par un ra- 
fînement de politique , refiifa la Ré- 
gence. Pour arriver plus furement 
a fon but , il fit entendre au mou- 
rant que le Comte Berthold d’Hon- 
nebruch feroit plus propre ^ cet 
emploi. Conrad y confentit & ne 
tarda pas d’expirer. Berthold pliant 
^ous le faix’, ainfi que Manfred l’a- 
voil prévu , &; dégoûté , d’ailleurs, 
' ■ F vj ■ 
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par les tracafleries de quelques Ba- 
rons trop dévoués au Pape , fe dé- 
mit de la Régence en faveur de 
Manfred lui-même , qui , après avoir 
montré d’abord beaucoup de ré- 
pugnance , finit par accepter & 
le chargea de l’adminlflration du 
Royaume, au nom de fon neveu 
Conradin. 

Dans ces entrefaites , Innocent 
IV. réfolu , plus décidément que 
jamais , faire valoir les droits 
du Saint Siège , avançoît fur Na- 
ples & Capoue , fuivi d*une ar- 
mée nombreufe , ramafTée dans tou- 
tes les Villes Guelfes de Roma- 
gne , de Tofcane & de Lombardie; 
Manfred étonné d’une attaque 
fl brufque & des forces prodi- 
gieufes du Pape , ne crut'paS de- 
voir employer d’autres armes que 
la foupleffe. II n’ignoroît pas que 
les Appuliens déteftoient fa famille; 
il bruloit lui-même d’éloigner tou- 
tes ces milices Allemandes , qui 
avoient fervi fous le feu Roi ; en 
conféquence , il feignit de céder à 
forage & dé vouloir, à- tout prix, 
^re la paw avec le Pape. O» â 
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d’abord de la peine à concevoir , 
qii’iin vieillard , blanchi dans l’étii* 
de & dans les affaires , tel qu’étoit 
Innocent IV. ait donné dans le piège 
que lui dreffoit un jeune Prince , âgé 
d’environ vingt ans. Mais un inf- 
tant de réflexion difîîpe la furprife. 
Ne voit-on pas tous les jours des 
perfonnages célébrés par leur piété 
& leurs lumières , fe payer de la 
plus légère apparence de retour, 
& devenir le jouet de l’hypocrifie } 
Le zèle & la crédulité marchent 
communément enfemble ; & l’amour 
propre , qui fe met prefque tou- 
jours de la partie , rend , en quel- 
que forte, les méprifes Inévitables. 
Le- moyen de ne pas croire fincére 
celui qui vient à nos pieds ren- 
dre hommage à la Divinité? Man- 
fred alla donc joindre le Pape & 
traita , direâement avec lui , des 
affaires du Royaume' Sc des flennes.- 
Proteflant dè vouloir déformais , 
être fournis à l’Eglife , & recon- 
noiffant tenir uniquement-dtt Saint 
^ége , non feulement fes propres 
Etats, mais encore tous ceux qu’il 
gouvernoit au nom de fon neveu i 
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il termina la fcêne par de feinti" 
tranfports , qui achevèrent de per* 
fiiader Innocent; l’appella mille fois 
fon Seigneur & fon ami ; & ne 
différa pas davantage de l’introdui- 
re dans le Royaume avec toute 
fon armée. C’étoit le plus fîir moyen 
de fe défaire des Allemands , qui , 
fe voyant fort mal payés & enve- 
loppés par les nombreux bataillons 
du Pontife [ i ] prirent , en effet , 
le parti de retourner en Alle- 
magne , & dlfparurent l’un après 
l’autre. Pour lors , l’Etat parut en- 
tièrement délivré du joug des étran- 
gers ; attendu que tous ceux qui 
commandoient au nom du Saint Sié» 
ge , & Manfred lui-même , fe re- 
gardoient comme Italiens. Mais ce- 
lui-ci ne tarda pas de lever le maf- 
que ; il fubftltua aux Allemands les 
Sarrafins de Nocera , dont il étolt 
plus fur., & à la tête delquels il 
battit les troupes du Pape , com- 


(i) Manfred avoir eu (oin de faire dif- 
rribuer les troupes du Saint Siège dans les 
poftesles plus importans, . • : . . . - 
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mandées par Guillaume , Cardinal 
du titre de Saint Euftache , à qui 
le Pontife avoit conféré la Légation 
ou Lieutenance du Royaume , pour 
y balancer l’autorité de Manfred , 
egalement Vicaire du Saint Siège. 
Innocent IV. meurt dans ces cir- 
conftances ; les Cardinaux qui fe 
trouvoient auprès de lui , fonge- 
rent , d’abord, à s’éloigner de Na- 
ples. Le rude échec que l’armée 
Pontificale venoit de recevoir à 
Foggia , les laiflbit , pour ainfi dire , 
à la difcrétion de Manfred. Cepen- 
dant ils prirent le parti de s’affem- 
bler , & Alexandre IV. fut élu. Man- 
fred & le nouveau Pape débutèrent 
par un combat de vanité. Aucun 
des deux ne voulut faire les pre- 
mières démarches , crainte de fe 
compromettre. L’anonyme , ou Ni- 
colas de Jamfdla , qui malgré fon 
entOLifialme pour Frédéric & fon 
Fils , eft parfaitement inflruit de tou- 
tes ces intrigues , prétend , que les 
agents de Manfred avoient enfin dé- 
terminé le Pontife à faire le premier 
pas , & que la paix alloit être con- 
clue iâns la délicateûe dvt Cardinal 
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défigné pour l’Ambaffade de Poullle 
Celui-ci voulut confulter fes Con- 
frères ; & les Cardinaux , dont les 
prérogatives s’étoient confidérable- 
inent accrues fous Honorius III. & 
Innocent IV. foutinrent que l’hon- 
neur du Saint Siège & le leur y 
feroient compromis [ i ]. Les Am- 
baflade.urs de la Reine Elifabeth , 
Mere de Conradin [ i] , qui arri- 
vèrent peu de temps après , elTaye- 
rent de renouer la négociation. Mais 
Alexandre fut inflexible. Alors Man- 
fred reprit les armes , Ô£ après, des 
fuccès divers , il réduifit lé Légat 
Pontifical à demander férieufement 
la paix. 11 fut convenu que Man- 
fred , tant en fon nom , qu’en ce- 
lui de fon neveu, céderoit la terre 
de labour à l’Eglife en toute pro- 
priété [ 3 ]• L’acquifition d’une pro- 



- ( I ) Dictbant autan aïiqui de Cardï» 
nalihus id non convenire fedis honon ^ 
ut Cardinales fie mittantuT / 44 . 

(2 ) Quelques Hiftoriens l’appellent 
a U m Conrad 

■ (^) V. l’anonyme ouNicolas de Jamfilla, 
uhi fuprà: Rmaldl> an. Noml> 

7S. 
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vince aufli précleufe par fa pofitlon 
que par fa fertilité , devoir afluré- 
ment fatisfaire le Pape. Qu’auroit- 
il exigé de plus s’il eût été Vain- 
queur ? Il devoit , à plus forte rai- 
fon , s’en contenter après toutes les 
difgraces de fon Légat [ i ] , qui , 
bloqué dans la terre de Foggia , 
ainfî que les troupes qu’il comman- 
doit , étoit plutôt dans le cas de 
demander quartier , que de dicler 
des loix. Mais Alexandre , ferme- 
ment réfolu d’attirer en Italie quel- 
que Prince étranger , qui fut en 
état de chafTer Manfred 6c tous 
les remettons de la Maifon de Soua- 
be » refufa de ratifier le traité ; 6c 
priva l’Eglife d’un avantage cer- 
tain, pour exciter des troubles plus 
terribles , & dont le fuccès étoit 
fort douteux, Manfred , de fon côté , 
défefpérant de conclure une paix 
honorable avec le Pape , ayant 
même quelque fujet de craindre 


( 1 ) Le Cardinal Oftavien de la fa- 
mille des Ubaldini : c’étoit lui qui con- 
duifoit cette guerre 6 l dirigeoit toutes les 
opérations. 
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que fes ennemis ne lui teocliflent 
de fecrettes embûches , pendant le 
cours des négociations, ne garda plus 
de ménagemens , & porta les plus 
rudes coups. Le Pape contraint 
d’évacuer Naples , oîi il s’étoit te- 
nu jufqu’alors , le réfugia chez fes 
fidèles Sujets d’Anagnie & de Vit- 
tcrbe ; & fa retraite laiffa Manfred 
Maître de tous les Etats fitués en 
delà & en deçà du Phare. Quel- 
que temps après , le bruit courut 
que Conradin étoit mort. Manfred 
qui , peut-être , en étoit l’auteur , 
s’en prévalut pour exiger l’homma- 
ge & les fermens des Vaffaux ; & 
fe portant pour unique & légitime 
fuccefleur de Frédéric , attendu que 
le jeune Conradin n’avoit pu laifler 
d’enfants , il fe fit couronner à Pa- 
lerme avec les cérémonies accou- 
tumées & prit le titre de Roi de 
Sicile. 



Digitized by Google 



d’Italie, L i v. XI. 139 


CHAPITRE VI. 

JJ U fameux Tyran Ecceim de 
Komano ^ & de quelques au- 
tres Chefs du parti Gibelin en 
Lombardie^ Leurs liaifons 
avec le Roi Manfred. 

V->Ependant le trône Impérial 
vaquoit toujours ; & les Italiens 
ne paroirtbient nullement difpolés 
à le remplir. Tandis que le Royau- 
me de Fouille éprouvoit les révo- 
lutions , que je viens d’efquiffer , 
Eccelin de Romano faifoit trem- 
bler la Lombardie , & s’y diftin- 
guoit à fa maniéré entre les au- 
tres Chefs du parti Gibelin. Ce Ty- 
ran , l’un des plus fameux dont 
rhiftoire falTe mention, depuis les 
Bufiris & les Phalaris , poffédoit 
quelques terres dans le Vcronois 
que lui avoient tranfmis Ion ayeul 
& fon pere. Ayant uni fes forces 
à celles de Salinguerra de Ferra-, 
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re , il foutint les Montecchi , Chefs 
de Tune des deux faisions qui par- 
tageoient Verone, s’introduifit dans 
cette Ville , chafla le Comte Ri- 
chard qui la gouvernoit avec une 
autorité prefqu’abfclue , ôc fe fit 
enfin élire Podeftat, en 111.7. Dans 
le courant de la même année , fon 
frere Alberic obtint la Seigneurie 
de Vicenze : au moyen de quoi 
la famille de Romano , devint tout 
à coup une des plus puiffantes de 
Lombardie , & nit même en état 
de fe mefurer avec Padoue , comp- 
tée dès-lors parmi les Républiques 
du premier ordre. Lorfque enfuite 
la difcorde eut allumé le feu de la 
guerre entre les peuples Lombards 
& Frédéric II , Eccelin & Salin- 
guerra fe dévouèrent à celui-ci , Sz 
fiirent fes principaux champions. 
Mais Eccelin ne tarda pas d’éclip»»- 
ferfes Collègues. Frédéric époufa fa 
fille (*), & cette alliance lui pro- 


(*) Ne feroit-ce point ici une méprife, ou 
[uelqiie faute d’impreffion ? je crois qu’on 
ioit lire : Eccdin époufa la Jillt de Frc‘^ 
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cura tout à coup un crédit im- 
menfe. S’étant enfiiite ingéré dans 
le gouvernement de Padoue, il vint 
à bout d’y fupplanter Azzoq d’Ef- 
te (i) , l*eternel ennemi de Salin- 
guerra & des Freres de Romano. 
Frédéric II , ç’eut prefque jamais 
d’autre Lieutenant en Italie qu’Ec- 
celin , dont le zèle , à la vérité , 
égaloit la faveur. Il parolffoi' plus 
jaloux des droits 8c de l’honneur 
de l’Empire que l’Empereur lui-mê- 


^eric ; c’eft à dire , la fameufe Selvag- 
gia , fille naturelle de cet Empereur , 
^u’il donna pour femme au tyran de Ro- 
xnano , dit Muratori , afin de fe l’attacher 
plus fortement , & dont les noces fu- 
rent célébrées à Verone ( 1238) avec la 
phis grande magnificence. Quant aux 
femmes de Frédéric IL il n’eft bien clai- 
rement queflion que de trois : Confiance 
d’Arragon , Jolande de Brienne & Ifabelle 
d’Angleterre. L’abrégé chronologique de 
l’hiftoire d’Allemagne , fait mention à la 
vérité d’une quatrième femme , fans la 
nommer; & je ne fais point fi M. de 
Nina a jugé ou découvert qu’elle étoit 
ülle d’Eccelin. 

( t ) C’eft d’Azzon VII. qu’il eft ici 
{[ueftion> ^ 


Digitized by Google 



■t4^ Révolutions 
me ; & toutes les fois que le parti 
Sacerdotal prenoit le deffus , il étoit 
le premier & le plus ardent à prêt 
fer les Allemands d’accourir en Ita- 
lie. Mais quand il vit les affaires 
de Frédéric aller en déclinant , il 
commença de fe refroidir : fans pa- 
roître abandonner le parti de l’Em- 
pereur , il tâchoit de cimenter fa 
puiffance , & s’arrangeoit de façon 
à n’avoir plus befoin d’appui. En 
' effet , l’aventure de Parme, li funefle 
à Frédéric , n’influa point fur le 
tyran Eccelin & , quoiqu’il eût fuivi 
l’Empereur à ce malheureux fiége , 
Ion autorité n’en fouffrit pas le moin- 
dre déchec. A la mort de Frédé- 
ric II , il fe trouvoit Seigneur de 
Verone, Vicenze, Padoue , BelUi- 
no , Monfelice & autres terres. Dé- 
jà même il fe vantoit de donner 
inceflamment des loix A la Lom- 
bardie , & d’éclipfer tout ce qui a- 
voitnguré fur ce théâtre depuis Char- 
lemagne (i). Son caradere atroce 


(i) Eccelinus ait ^ fe velle in Lombar* 
fia agere majortm rm , quàm afla foret 
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• fanguinaire n’étoit que trop connu 
il en avoit donné précédemment 
plus d’une preuve. Mais après la 
mort de l’Empereur , il ne garda 
■ plus de mefures , & fe mit à pour- 
suivre , dépouiller, torturer & maf- 
facrer impitoyablement les peuples 
delà Contrée. Rolandino, Galvano 
Fiamma & Guillaume Ventura font 
frémir par le récit des cruautés 
horribles & variées à l’infini , que 
■plufieurs Cités , 6c fur-tout Vé- 
rone 6c Padoue , eurent à fouffrir 
de la part de ce monftre ( i ). Il 
n’étoit queftion dans toute l’Italie 
que de fes exécutions tyranniques 
& barbares : au point que tout ce 
qui étoit ellropié ; aveugles , boi- 
teux , mutilés & ceux mêmes qui 
les contrefaifoient , fe donnoient 


’.tempore Caroli magrù & citra. Hift. Cort. 
.chap. 6. apud Muratori , rerum Italicarum 
tome 12. 

(i) Voyez Rolandino, liv. 7. Ven- 
tura , chron. Aft. Monach. pat. ïn fine 
liv. 2 , apud Muratori rer. liai. tom. 8» 
pages 683-84. Voyez aufli Cort, ht(l. 
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pour autant de vicllmes de fes fu- 
reurs. Cejl lui , dilbient-ils , pour 
attendrir & perfuader plus lîire- 
ment , c^cjl le tyran Eccdin qui nous 
,a mis dans cet état (i). Sans doute 
que tant de fcélérateffe étoit ac- 
compagné de quelque qualité rare. 
Et s’il n’avoit été que Rupidement 
cruel , aurolt-il pu fe foutenir pen- 
dant fl long-temps? la rapidité & 
la confiance des fes progrès fuppo- 
fent une adreflTe étonnante. Les Hif- 
toriens eux-mêmes en conviennent ; 
ils avouent que rien n’égaloit fa 
dextérité. C’eft elle qui explique 
ce long & prodigieux attachement 
que lui témoignèrent tant d’autres 
Seigneurs puiflants, tels que Buofo 
de Doara & Oberto Pelavicino , 
tous deux Gibelins intrépides ôc fa- 
meux du temps de Manfred, Ecce- 
lin , Doara & Pelavicino formèrent 
une efpèce de triumvirat , contre 
■lequel toutes les forces des Guel- 


( I ) Hxc & hxc nobis fecit Eccelinus 
ide Rcmano. Ventura , c-hron. chap. a,, 
apud Muratoti ^^rer, liai, ton), a , 1^4. 

tes 
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fes ne firent que blanchir. Alexan- 
dre IV , lui-même , qui fit publier 
contre eux une Croifade , d’abord 
par l’Archevêque de Ravenne, en- 
fuite par un frere Jean , Domini- 
cain , ne put les ébranler. Son Lé- 
gat au contraire eut le malheur de 
tomber dans les mains d’Eccelin , 
qui le retint fort long-temps dans 
une dure prifon. Mais , comme 
la focictc des -brigands ne fauroit 
être éternelle , Buofo & Oberto 
furent enfin obligé de rompre avec 
leur digne collègue , & lui portè- 
rent même, dans la fuite, les coups 
les plus terribles. 

Environ dix ans après la mort 
de’ Frédéric II , Eccelin avoit en- 
tièrement affervi Padoue , Verone, 
Trente & Vicenze. Ce n’eft pas 
qu’il en fût Souverain dans toutes 
les formes ; mais , quoiqu’il n’eût 
d’autre titre que celui de Chef ou 
Seigneur , élu par des peuples li- 
bres , il ne laiffoit pas d’y exercer 
une autorité fans bornes. Outre ces 
Villes dont il s’étoit rendu le def- 
pote ou le tyran, il avoit à la dé- 
votion plufieius Cités Gibelines, 
Tomt IV^ G 
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Plaifance étoit de ce nombre , ainfi 
que -Creraone dont la Seigneurie 
ctoit échue au Marquis Oberto Pe- 
lavicino. Pour Brekia , elle devint 
infenfiblement le partage de ces mo- 
dernes Triumvirs. Eccelin, Oberto 
& Doara y eurent chacun leur 
diftriû , & Jouirent de la Seig- 
neurie , par portions à peu près 
égales. C’eft précifément delà que 
naquit la divifion. L’infatiable Éc** 
celin voulut pofféder exclufivement 
cette riche & grande Cité , & fe 
dédommager ainfi de la perte de 
Padoue , qui lalTée de fes cruau- 
tés , venoit enfin dç le bannir (*), 

— 1 I '■■y— 


( ) La révolution fe fit en fon abf 

fence. Comme il accouroit au fecours d’An- 
fedife, fon neveu , auquel U avoit laifl'é 
le commandement de la Ville , un hom- 
me éperdu & courant à toutes jambe» 
fe préfente à lui. Quelles nouvelles , lui 
demande EcccUn ? Mauvaifes , répond le 
fuyard ; Padouc efi perdue. Aufli-tôt Ec- 
celin le fait pçndre. A quelques pas delà 
il rencontre un autre coureur , & lui fait 
la même queftion. Celui-ci mieux avi- 
fé demande à l’entretenir en particulier^ 
£f. c^fttç difcréfion lui /ayye la vie. 
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Il fit jouer tant de refforts , que fes 
Collègues abandonnèrent Brefcia, & 
le retireront principalement à Cré- 
mone , crainte que l’ingénieux fcé- 
lérat ne leur fit un plus mauvais 
parti. Pelavicino & Doara fe ligue- 
ront enfuite avec Azzon d’Eft, Fer- 
rare , Mantoue , & autres Guelfes 
de Lombardie , ennemis anciens 
& irréconciliables de la famille de 
Romano. 

Milan éprouvoit alors toutes les 
horreurs d’une guerre inteftine. Ou- 
tre la divifion qui fubfiftoit depuis 
long-temps entre la nobleffe & le 
peuple , la faâion populaire , qui 
a voit à fa tête Martin de la Torre , 
étoit elle -même divifée en deux 
partis. Martin s’unit avec Pelavicino 
& Buofo , pendant que les nobles , 
à la tête defquels étoit l’Archevêque 
Léon,fe ménageront l’alliance d’Ec- 
celin. Celui-ci a voit plus d’un en- 
nemi fur les bras. Les Padouans lui 
enlevoient de tems en tems quel- 
que portion de Ion domaine. Il 
etoit harcelé par les troupes de 
Mantoue, de Cremone & d’autres 
Cités, ^oin d’en être abbattu, l’au* 

Gij 
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dacleux Eccelin forma le projet de 
furprendre Milan. Pour donner le 
change à Martin de la Torre , il 
fit defiler du côté d’Orci , fur l’O- 
glio , feignant de vouloir l’affiéger. 
Le Général Milanois fe mit en ef- 
fet fur fa trace ; mais ayant aufli- 
tôt pénétré fa manœuvre , il fe re- 
tira promptement fous les murs de 
Milan , 8c fit fi bonne garde , qu’Ec- 
celin fut contraint de retourner 
honteufement fur fes pas. Furieux 
d’avoir manqué fa proie, il fe porta 
vers l’Adda , & voulut emporter le 
pont de Caflano qu’Azzon d’Eft dé- 
fendoit à la tête des Mantouans , 
Cremonois 8c Ferrarois. Il y fut 
bleffé 8c fait prifonnier; 8c malgré 
tout le foin qu’en prirent fes pro- 
pres ennemis , entre autres Hubert 
Pelavicino 8c Doara , il mourut 
quelques jours après , âgé d’enviroa 
foixante ans; ayant fourni jpar con- 
féquent une carrière affez etendue , 
& même trop longue pour des 
monftres de fa forte. Alberic de 
Romano , dont les inclinations pa- 
rurent d’abord fort oppofées à celles 
de fon frere , mais qui finit par en 


I 
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*rre l’imitateur & le complice , de- 
meura feul en butte à la haine pu- 
)!ique. Abhorré de tous les pen- 
des , & particuliérement des Tré- 
/ifans , qui lui avoient conféré la 
ieigneurie de leur territoire , il fui- 
dt de près le cruel Eccelin , &c 
înit même d’une manière encore 
)lus tragique. Le peuple furieux fe 
jrécipita mr hii , & maffacra , dans 
Trevife même , le tyran, fa femme 
k fes enfants. 

Il fembloit que la deftruélion des 
lomano dût faire triompher les 
juelfes. Mais le Marquis Hubert 
^elavicino , d’abord Collègue , en- 
ulte ennemi déclaré d’Eccelln, de- 
ûnt après fa mort prefqu’auffi 
)ulflant que lui, &^fans en imiter 
a cruauté , il Éit , pendant plu- 
ieurs années, le foutien des Gibe- 
ins. Il obtint même la Seigneurie 
:e Milan, dont Eccelin n’avoit ja- 
lais pu s’emparer. Martin de la 
"orre. Chef de la fadion popu- 
tire , alors dominante , craignit 
uelque entreprlfe de la part des 
obles qu’on avolt bannis , &C en- 
agea le peuple à fe mettre , pour 
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quelques années , fous le régime; 
du Marquis. Quelques temps aupa- 
ravant, il avoit acquis par riife la 
Seigneurie de Brefcia , enforte que 
vers l’an 1260 , il fe trouva maî- 
tre des trois principales Cités de 
Lombardie ; Plaifance , Milan &C 
Brefcia. Il difpofoit d’ailleurs , com- 
me Chef du parti Gibelin , des for- 
ces d’AIH, de Corne & de Crème; 
fans compter qu’il eut encore la 
précaution de fe liguer avec Azzon 
d’Eft, Mantoue, Ferrare & Padoue. 

Il eft bien certain que rien ne 
fe faifoit en Lombardie , que d’in- 
telligence & de concert avec 
Alanfred. Ses intérêts avoient tant 
de rapports avec ceux des Gi - 
belins de ce cnntôn ! N’avoient-ils 
pas également à cœur d’écarter d’I- 
talie les Allemands & leurs Prin- 
ces , d’empêcher que le Pape , 
auffi furieux contre eux que contre 
le Roi de Sicile , n’acquît des forces 
fupérieures ? Leur union avec le 
nouveau Roi de Sicile , étoit donc 
en quelque forte inévitable. Auflî 
Manfred appuya-t-il de fes tréfors 
(e Marquis Pelavicino & fes alliés 
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Lombards. Ceux-ci , de leur cô- 
té , s’engagèrent exprefi'ément , & 
par un article particulier du traité 
de confédération, à favorifer Man- 
fred , à le défendre comme leur 
ami , & à lui ménager les moyens 
de faire fa paix avec )e Saint Siège. 
Us comptoient apparemment , que 
cette derniere claufe adouciroit la 
Cour de Rome. Mais au terme oii 
en étoientle Pape & Manfred, il étoit 
abfurde de prétendre appuyer les 
droits de celui-ci fans offenfer Fait- 
tre. En effet , Alexandre IV les re- 
garda- comme autant d’ennemis , & 
•déclara le Marquis Pelaviclno ex- 
■ communié , s’il ne renonçoit à l’ab 
liance de Manfred. 

Le' nouveau Roi de Poullle étoit 
encore ligué avec les Gibelins de 
la Romagne & de la- Marche. Il 
leur envoya même , pendant le liège 
de Camerino , un renfort affez con- 
fidérable , fous la conduite de Per- 
chai de rOria. Mais ce qu’il fît 
de plus important , & peut-être de 
plus décifif, ce fut de prendre parti 
contre les Florentins dans la guerre 
que leur firent les Slénois , unis 

G iv 


Voyci Jeac 
Villanî. Leon 
Arétin.Scrip. 
Ammirat. 
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aux bannis mêmes de Florence , à 
la tête defquels étoit le fameux 
Farinata , de la maifon des Hubert!. 
Ces bannis furent , en quelque forte , 
redevables aux troupes de Man - 
fred , de la célébré viâoire qu’ils 
remportèrent à Monu-aperto , & cet 
événement joint aux manœuvres de 
fon Lieutenant Gui , produifit les 
plus grands changements en Tof- 
cane. Tous les Gouvernements de- 
vinrent Gibelins ; & il n’y eut pas 
une feule Cité qui ofât porter le 
nom de Guelfe. Ainfi donc ces Gi- 
belins qui fembloient devoir tom- 
ber avec Frédéric II, ou ne pou- 
voir du moins fe maintenir que par 
l’appui de fon Succeffeur, ne laif- 
fent pas après la mort de cet Em- 
pereur , & durant la vacance de 
l’Empire ( i ) ,. de régir la plus 
grande partie de Tltalie. Rome elle- 
même étoit partagée & flottante 
entre ces deux faéhons , avec cette 


( I ) Elle étoit prolongée par la con- 
currence de Conradin Sc du Comte d’Hol- 
lande. 
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dliFérence que les Papes avoient 
tout à craindre de l’une & de l’au- 
tre. Par-tout ailleurs, les Commu- 
nes quand elles étoient Guelfes , 
favoriioient du moins l’Eglile 6c le 
Saint Siège ; mais à Rome , lorlque 
la faftion populaire prenoit le def- 
fus , le Pape n’en étoit pas pins 
refpeflé que des nobles. Brancaleon 
d’Andolo (*),ce terrible fléau de 
la nobleffe Romaine , eut aufli des 
intelligences avec le Roi Manfred; 
& lion Gouvernement ne fut pas 
moins fatal à l’autorité temporelle 
des Papes , que celui de tant d’au- 
tres Sénateurs ou Tribuns qui op- 
primèrent avant lui les nobles & 
les grands. 


, ( * ) Il étoit Bolonois. La faétion po- 
pulaire le créa Sénateur de Rome en 
12^8. Il mourut la même année; & en 
mémoire de la févérité avec laquelle il 
avoir fait obferver la juftice , les Ro- 
mains enfermèrent fa tête dans un vafe 
précieux, qui fut placé fur une colonne» 
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CHAPITRE VII. 

De quelques Princes d* Italie y 
contenworains de Manfred 
& d^Eccelin, Puijfance des 
Républiques d! Italie : en quoi 
confjîoient leurs forces, 

O N fera peut-être furpris qu’ii» 
Eccelin de Romatio , qu’ua Oberto 
Pelavicina, poflèfleurs de quelques. 
Terres qui méritoîent à peine ie 
nom de Seigneurie , ayent pu mon- 
ter à ce haut degré de puiflànce 
& tyrannifer tant de grandes Ci- 
tés; tandis que des Familles fou- 
veraînes j dont Torigine étoit fort 
ancienne & les Etats affez vailes , 
peuvent tout au plus fe Ibutenir. Mais 
il faut obferver que toutes ces Ré- 
publiques modernes , exceflivement 
jaloufes de leur liberté, fe tenoient 
afliduement en garde contre les Prin- 
ces titrés , & leur faifoient une 
fiuerre d’autant plus opiniâtre que 
leurs droits étoient plus évidents 
i6c leurs fcuces plus çooEdérables^ 
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’ous les Seigneurs au contraire p 
e nulle ou de médiocre confi ^ 

.ération / tous ees petits Souve - 
ains^, abbatus & iiibjugués par 
es Communes , prefque fens refif- 
ance , eurent enfuite mille- occl- 
uons d’acquérir du crédit & de Tau- 
torité dans les Villes mêmes qui 
les avoient réduits à la condition 
de fujets & de citoyens. Ils em- 
braffoient un parti , le faifoient chefs 
d’une fadlion ^ & lorfqu’elle préva?- 
loit , ils fe trouvoient réellement 
maîtres de la Ville & dir territoire. 

Quelquefois , en fe faifant revêtir 
de l’emploi de Podeftat ou de Rec- 
teur ^ qui n’étoit qu’annuel', ils ob- 
tenoient des Communes que le pou- 
voir & la durée en fuffent iltimr- 
tés. Quand ils avoient réuni plit- 
fieurs Reélorats , le canton ne p'ou- 
voit plus leur réfifler. Les forces 
d’une Cité les mettoient en état d’en 
fobjiiguer d’autres , & tous les peu- 
ples d’alentour étoient bientôt for- 
cés de fe ranger fous leurs loix.i 
Si l’on daigne parcourir l’Hiftoire da 
•Ireiziéme fiécle & des deux flir- 
' yants , on verra que telles - 
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rent les gradations de tous ces Prin- 
ces ou tyrans qui firent tant de 
.bruit en Italie. C’eft ainfi que les 
familles de la Torre , de la Scala , 

.lie Romano , qui ne poffédoient , 
originairement , que de petites Sei- 
.gneuries ou plutôt de fimples Châ- 
tellenies, parvinrent à la grandeur, 
acquirent , même , rapidement de 
vafles Etats , tandis que les Malfons 
illuftres 6c fouveralnes pafferent des , 
fiécles entiers à lutter contre la dé- ' 
cadence, ou conquirent tout au plus 
de foibles bourgades 6c quelques 
terres de médiocre valeur. Les Prin- 
ces de la Mailon d’Eft , indubita- 
blement l’urie des plus ancienne de 
l’Italie 6c de l’Europe , étoient pro- 
dlgieufement déchus fous le régne 
de Frédéric II. Ils furent toujours 
aflez mal avec les Empereurs de la 
Maifon de Souabe , qui les regar- 
doient probablement comme leurs 
.ennemis naturels , attendu leur com- 
mune origine avec les GuelFs ou 
"Welfs de Bavière. D’ailleurs ils eu- 
rent beaucoup à fouffrir de la part 
des Communes , ainfi que des tyrans 
de V érone 6c de Padoue. En 1 z 1 1 > 
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Uion d’Ert fut contraint -de lubir 
2 fort de tant d’autres Seigneurs 
(ulffants ( I ) & de fe mettre au 
lombre des Citoyens de Padoue. 
{ peine put-il conferver Elle & Ro- 
igo. Il prit enfuite parti dans les 
adlions de Ferrare 6 c devint , en 
[iielque forte , le Chef de ce Gou- 
crnement : mais il en fut bien - 
ôt expulfé par Salinguerra. Créé , 
[uelque temps après, Podeftat de 
/erone , il y eut le même lort qu’à 
’errare. Tant que dura le redou- 
able triumvirat d’Eccelin , Doara 
>c Pelavicino , les Princes d’Eft fe 
inrent fort heureux de n’être pas 
•ntiérement, dépouillés ; & lorfque 
^elavicino relia feul à la tête du 
)arti Gibelin , Azzon VII , Marquis 


( 1 ) Pineon afliife , dans certaines no- 
es i ajoutées de la main ^ à la Chroni- 
ue non im'primce de Goffredo Chie - 
1 , qu’en ii2Z Manfred fils de Boniface , 
darquis de Saluce , fut contraint de fe 
nettre au rang des Citoyens de Turin & 
e tournée fes armes contre le Comte de 
/îaurienne. 11 cite meme à ce propos les 
rebives de la Ville de Turin. ^ . 

V • - ' - r- 
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d’Eft , fat très-content de marcher 
à fes côtés & d’être fon Collègue , 
ou , plutôt fon lecond. Il eft vrai 
qu’Obîizon , neveu & Succeffeur 
d’Aîzon , s’acquit quelque réputa- 
tion à Ferrare; mais , malgré le toile 
qu’il Touoit dans cette Ville , il étoit 
fort loin encore de pafler pour un 
Prince puiffant; lorfque Charle d’An- 
jou vint en Italie , on' le comptoit 
à peine parmi les • Seigneurs du 
moyen ordre» 

La fortune des Marquis de Mont- 
ferrat effuya, fous Frédéric II , tout 
autant de révolutions que celle des 
Princes d’Eft , mais elle ftit in- 
comparablement plus éclatante. 11$ 
s’étoient fort diftingués^dans les ex- 
péditions de la Terre fainte , entre 
autres , le Marquis Guillaume qui ne 
fè' contenta pas d’y acquérir de la 
gloire j & s’empara du Royaume 
de.Salonique ( i ) j regardé comme 
la plus importante conqiïête qu’un 
Prince d’Occident pût faire fur les 
Grecs, Mais elle ne fut pas plus 

f • •. î ' • 

i, ' *. r- . , 

( I ) Qa ThelïàToniquej ■ 


Digitized by Google 



D’It ALIE , Ll V. XII. 159’ 

Iblide que celles des autres Croifés; 
Théodore Lafcaris en expulfa Guil- 
laume , qui , totalement occupé des 
moyens d’y rentrer , perdit de vue 
b Lombardie & laiffa dégrader fes 
anciens Etats , bien loin de fonger 
à les étendre. En 1114, il emprunta 
de Frédéric II neuf mille marc- 
ques d’argent ( i ) > pour fon ex- 
pédition de Salonique , & lui en- 
gagea la* plus grande partie de fon 
Marquifat , à l’effet d’en Jouir &C 
d’en percevoir tous les revenus , 
jufqu’à fin de paiement ; traité dan- 
géreux & fort imprudent , vu le 
rang Ô£ la puiffance de i’engagifte* 
Sans doute que le Marquis ne vit 
pas que le titre d’Empereur four- 
niffoit à Frédéric mille prétextes pour 
retenir les terres engagées , & fes vafi 
tes Etats des forces plus que lulfifanres 
^ pour l’ofer impunément. Par bonheur 
Frédéric eut avec le Pape des contePj 


(1) Pour neuf mille marcques, poidx 
de Cologne , eft-il dit dans l’aéle rapporté 
par Benvenuto di fan-Giorgio c’eft-à— 
dire d’une demi once. Gonredo Chie^ 
^duit cette fcmuae à ^eot sûlle lirresf. 
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tâtions d’une autre imponance , au 
milieu defquelles il n’avoit garde de 
groflir le nombre de fes ennemis. Il 
prévit peut- être encore de grands 
obrtacles de la part des vaflaux ; 
& rinconfidération du Marquis fut 
corrigée par l’attachement & la fidéli- 
té de les lujets. Enfin Boniface , fils 
de Guillaume , renonçant à laGrece, 
fut remis en poffelfion de la totalité 
ou furement d’une grande partie de 
fes Terres du Montfertat, ainfi que 
de fes autres domaines qui s’éten- 
doient , prefque fans interruption , 
julqu’au fommet des Alpes , oîi nous 
le voyons en difierent & en né- 
gociations avec le Dauphin de Vien- 
ne , au fujet de la jurifdiâion de 
Briançon. 

Je vais parler à ce propos d’une 
coutume qu’on trouvera fans doute 
bien étrange, & qui dut prodigieu- 
fement embarralTer la marche des 
Gouvernements , oii elle fut en vi- 
geur. Le domaine utile des Villes 6c 
des Villages étoit quelquefois di- 
vifé entre deux 6c trois Seigneurs , 
& môme plus : folt qu-iis eulT.nt 
chacun leur quartier ou didricf , 
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foit qu’ils fe partageaflent le pro- 
duit des gabelles & des impôts , 
foit enfin que -chaque Seigneur 
.eût une jiirlfdiülon particulière & 
d’efpéce différente. Ce n’eft pas 
.tout ; ces Coffeigneurs engageoient 
affermoient leurs droits en to- 
.talité ou en partie; ce qui multi- 
.plioit à l’infini le nombre & l’ef- 
pèce, des propriétaires, ainfi que la 
.confufion du Gouvernement. Lorf- 
^que le Marquis de Montferrat^ par- 
tit pour fon expédition de Theffa- 
lonique , outre les effets cédés à 
Frédéric II , il enj^gea les droits , 
qu’il avoit fur une multitude de 
terres fituées dans toutes les par- 
ties de la Lombardie, à je ne fais 
combien de Seigneurs , de Com- 
munautés & de particuliers , dont 
pn peut voir les noms dans un 
'a£le rapporté par le Chronifte de 
.Montferrat ( i ). Il eft vrai que ces 
droits ne pouvoient guère être re- 
gardés , pour la plupart , que corn- 


(t) Voyez Benvenuto dî San-Giorgio , 
.^«</,Muratori ,r«r. /i«/. ton). 22. 
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me biens allodiaux. Les acquéreuft 
n’étoient , à proprement parler , que 
fermiers des péages & autres rede- 
vances. Mais iorfque le bail ou l’en- 
gagement étoit pafle en faveur de 
quelque République ou famille puif- 
fante, ce qui étoit afTez ordinaire, 
elles trouvoient bientôt des pré- 
textes & des moyens pour le con- 
vertir en droit Seigneurial. De là 
ce choc interminable des préten- 
tions , entre les Princes voifins , 
entre les Républiques & les Sei- 
gneurs , les Proprietaires & les En- 
gagiftes ; de là , cette alternative fa- 
tiguante de fouveraineté , d’hom- 
mages, de vaffelage & d’inveflir 
tures. 

Cependant Boniface fortit affet 
heureufement de ce cahos, & re- 
couvra , comme nous l’avons dit, 
prefque tout fon Marquifat de Mont- 
fèrrat. Mais les guerres que fç 
firent enfuite certaines Républi- 
ques de fon yoifinage , telles que 
Milan , Gênes , Alexandrie 6c Afti , 
le letterent dans de nouveaux em- 
barras. Pendant les fcandaleux dé- 
bats de Frédéric II 6c de la Cour 
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de Rome , il ne cefla de voltiger 
& ne fuivit réellement d’autre im- 
pulfion que celle de fon intérêt ÔC 
des circonftances. Il mourut quel- 
ques années après l’Empereur en 
1255, & laifTa fon âls Guillau- 
me VI , dit le jeune , dans un état 
ft floriflant , que vers l’an 1160 , 
nous le voyons le mefurer avec 
le Marquis Obert Pelavicino , Chef 
du parti Gibelin , lui fuccéder mê- 
me , & parvenir , à l’aide des Afti- 
gians & des Turinois, au même 
dégré de puiflance & de grandeur. 

Turin afpiroit , depuis quelque 
Temps, à la condition des autres 
Villes d’Italie , érigées prefque tou^ 
tes en Républiques : & les Evêques 
d’alors , qui comptoient jouir de 
plus d’autorité fous le gouverne - 
ment libre, que fous celui d’un feul,' 
favorifoient l’ambition populaire , 
ou plutôt fomentoient la rébellion. 
Les Turinois fe prévalurent d’abord 
de quelque défordre qu’Henri IV & 
fes fils cauferent dans la fucceflîon 
des Marquis de Sufe , ÔC firent 
des efforts pour fe fouftra,ire à la 
domination des Comtes de Savoye* 
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Ceux-ci reprirent des forces , du 
moins au delà des monts , fous Lot- 
taire III & Conrad III ; mais les 
régnes fuivants ne leur furent pas , 
à beaucoup près, aufli favorables. 
Frédéric I , ennemi des Comtes 
Humbert & Amedée II , fans doute 
parce qu’ils tenoient pour l’Eglife, 
autorifa par fes diplômes , la ré- 
volte du peuple de Turin & de 
l’Evêque Albert ( i ). Les rebelles 
trouvèrent dans la Contrée même 
de puiflants alliés. Les Marquis de 
Montferrat, ceux de Saluce & les 
Communes d’Afti , qui fentoient 
fort bien que fi les Comtes de Sa- 
voy e , déjà très-puiffants au delà 
des Monts , parvenoient jamais à fe 
rétablir folidement dans Turin , il 
leur faudroit renoncer les uns & 
fes autres à s’étendre de ce côté, 
appuyèrent de toutes leurs forces 
les entreprifes des habitants. Cette 


(1) Témoin Guichenon, hifloire gé- 
néalogique de la Maifon royale de Sa- 
voye , ain/i que Y Adélaïde illuflraia 
de Terraneo , tom. 4 : celle-ci n’eft pas 
encore imprimée. 
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guerre dura même fort long-tems. 
Le peuple de Turin ne put jamais 
venir à bout de dépouiller entiè- 
rement les Comtes de Savoye , du 
Marquifat de Sufe , & ceux-ci ne 
rentrèrent pleinement en poATefiion 
de Turin, qu’en iz8x. Cependant 
ils en jouirent par intervalle ; Tho- 
mas I fut ranger es peuple inquiet. 
Amsdée IV , SuccelTeur de Tho- 
mas, en fut obéi fans contradic- 
tion ; & au moyen de l’étroite liai- 
fon dans laquelle il vécut avec Fré- 
déric II , qui le créa Vicaire de 
l’Empire en Italie , il fe vit en état 
de donner la loi aux Marquis de 
Montferrat lui meme. Mais peu de 
temps après la mort d’Amedée , les 
affaires du Piedmont changèrent 
encore de face. Thomas II , frere 
d’Amedée IV , qui prit les rênes 
de l’Etat (i) , & gouverna même. 


(1) Soit en fon nom & à raifon de 
fon âge , foit au nom de fon neveu Bo-* 
niface , fils d’Amedée IV. Voyez Gui-, 
chenon , tom. i pag. 305-6. Le Blanc, 
pag. 269 s &Muratori, an. 1256. 
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pendant quelques années , avec beau- 
coup de gloire , fut battu & fait 
prifonnier par les Aftigians ; & 
malgré tous les efforts du Pape 
Alexandre IV & de la Reine d’An- 
gleterre, fa fœur, il ne put recou- 
vrer fa liberté qu’à des conditions 1 
extrêmement dures. Les vainqueurs 
exigèrent, entre autres, la renon- 
ciation à la Souveraineté de Turin, 
ce qui fut exécuté. Boniface, fur- 
nommé Roland , qui voulut domp- 
ter les anciens fujets de fa Mai- 
An, fon, flit encore plus malheureux. 
Vaincu & fait prifonnier , comme 
fon oncle, il mourut dans fa pri- 
fon. 

A voir ces peuples , ainfi que 
ceux de la Tofeane & de la Lom- 
bardie , entreprendre & foutenirdes 
guerres de cette imponance , on ne 
peut fe défendre de quelque fur- 
prife ; & je fuis bien fiir que tout 
îeffeur curieux voudra découvrir 
la lource de tant de puiffance &: 
de grandeur. Comment fe peut-il 
^ que des Villes fi preffées , diftan- 
tes feulement de quelques milles, 

^ généralement entourées de Scir 
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gneurs puiflants qui occupoient la 
totalité , ou du moins la plus grande 
panie du terrein interjacent ( i ) * 
ayent exécuté de fi grandes choies 
fous les régnes de Frédéric II & de 
Manfred ? Il eft bien certain qu’à 
cette époque il y avoit très-peu 
de Villes en Italie , que rinduurie 
ou le commerce eût mifes en état 
d’entretenir de nombreules armées 
& de foudoyer des milices étran- 
gères. Cependant leurs expéditions 
au XIII fiécle , & fur-tout celles 
de Milan, d’AIli & d’Alexandrie 
furpaffent peut-être tout ce que 
firent enfuite Venife & Florence , 
lorfque l’or couloit chez elles par 
mille canaux , & leur fournilîbit 
de quoi foutenir les guerres les 
plus dtfpendieufes. Il faut réfoudre 
le problème en deux mots. Les Ré- 
publiques d’Italie poffédoient alors 
des richeffes plus folides & plus 


(i) C’eft le cas de Novare. Les Mi- 
lanois inveftirent les Comtes de Bian- 
drate de tout le territoire de cette Ville. 
Mediolanenfium automate pojjidebat ; di{ 
ptcon de Frjfmg liv. > , chap. 15. 


✓ 
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fécondes : une population immenfe 
& des mœurs admirables. Quand 
je dis plus féconde & plus folides, 
c’eft que les faits ne permettent 
pas d’en douter Les peuples d’Ita- 
lie , généralement pauvres & dé- 
pourvus de ce qu’on appelle richef- 
fes politiques , trouvèrent les moyens 
d’accjuérir 6c de conferver leur li- 
berté. Le courage 6c les armes 
leur procurèrent le plus grand des 
biens. Ils fe livrèrent enfuite àl’in- 
duftrie 6c obtinrent des tréfors ; 
mais tréfors impuiffants , qui les dé- 
fendirent mal contre leurs ennemis 
du dedans & du dehors , qui ne 
purent fauver leur précieufe liber- 
té , & bien moins encore rétablir 
la population. ' 


J ^ 


’ CHAPITRE 
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CHAPITRE VIIL 

J[doeurs & Population de titalit 
avant C exaltation de Char-- 
les /, Roi de Sicile, V~er~ 
tus civiles de ces Peuples : 
forces Militaires des Répu- 
bliques £ Italie au XIII fié- 
de : caufes & effets des 
ferres quelles fe firent entre 
elles, 

Ette longue fuite de calami» 
tés de de guerres atroces avoit 
banni la mollefle & le luxe , & 
ramené la fimplicité & la rudeffe. 
Après une révolution de tant de 
fieclas , les mœurs Italiennes fe trou- 
vèrent précifément au même point 
oîi nous avons vu celles des Volf- 
<jues , des Latins & des autres 
peuples de Tancienne Italie, avant 
que Borne leur eût impofé le joug. 
Ecoutons , là defllis , ce que Ri- 
Tomc ly, H 
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couJano Maîeipini & Jean VlHani - 
dlfent des mœurs' de ^Florence, 
vers le milieu du treifiéme liécle : 

» alors^(ii59) les Citoyens vi- 
» voient fobrement , & le nour- 
>» riffoient de viandes groflieres ; ils 
» rubfiftoiant à très peu de frais , 

» ,& fe diftinguoient par des mœurs 
»' âpres & rulliques. Les hommes 
» & les femmes s’habilloient de 
»'gros drap. La pliipcrt n’ufoient 
» pas de linge & s’enveloppoknc 
>,> tout firaplement d’une peau de 
M boue ou de mouton , avec un 
» bonnet de feutre & une chauf* 

» fure de corde ou de cuir faite 
» en forme de brodequin. Quant 
» aux perfonnes du fexe , elles ne 
w cotmoiffoient aucune forte de pa» 

» rure; la plus grande Dame de 
» Florence fe contentoit d’une juppe 
»> de groffe écarlate fort étroite, 

» qu’elle arrôtoit avec une ceipture 
» de cuir à l’aptique , & d’un man- 
,, teau doublé de vair , * avec le 
„ capuchon & la petite cheville 
„ (de bois en guife d’agralFe; l’ha- 
,, bit des femmes du commun étoit 
„ -d’une groffe toile de cambrai. 
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Z verte , taillée fur le même 
modèle ; la dot des filles é- 
j, toit couramment ‘de cent livres; • 
J,' & celles qui apportoient deux 
cens , ou pour le plus trois cens 
„ livres , paflbient pour des panis 
,, immenfement riches (i) ; & U 
„ plus grande partie des filles ne 
)f ie marîoient ordinairement qu’à 
,, vingt ans , & même plus tard. 
J, Et voilà quelles étoient les cou- ' 
„ tumeS grofiieres des Florentins ; 
,y mais en revanche ils avoient de 
), la bonne foi ; ifs en agiflbient 
„ loyalement à l’égard du^ parti- 
„ culier & du public; &c au fein 
,i de cette vie pauvre & ruftique 
ils montroient plus de vertus. 


(i) A’b/2 factva , nafeendo ^ ancor paura 
La fglta al padre , che il tempo y e la 
' dote ■' . 

Non fuggtan quincî , e quindi la mifurtU 
à dire : » la naiflance d’une fille 
*» n’étoit^ Pv^P* encore un fujet d’allarmes 
» pour lesperes; ilsne craignoientpasd'a- 
» vance le moment où ils feroien t obligés de 
w payer une' dot trop au-deflùs de leurs 
facultés^ Le Dante^ Paradifoy chant. i«. 

' TT •• ' 
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& fülfoiem bien.pUis ^’honneuf". 

5 , 'à leur famille & à leur patrie, 

que' nous> qui- vivons plus .mol-, 

„ lement. Je ne prétens pas eq, 
conclure que eeite extrême finipU-. 
cité fut le partage de tous les peu- 
pies d’Italie. On fe perfuadera dif-, 
Jîcilement que du temps d’Otton I V 
6ç de Frédéric II , les Nobles 6c. 

•les principaux Citoyens de Milan, 
de Padoue, de Verone, de Gênes 
&Ç. de Pife ne fulTent vêtus que 
d’une cafaque de peau , garnie d’of- 
Jelets ou de noyaux de fruits , en, 
guife , de boutons , ainli que le 
Dante le raconte de Bellincion 
Berti & d’autres i Cavaliers Floren- 
tins. U eft bien certain que les. 

Cités , oii la fertilité du terroir 
& le commerce maritime naturali-* 

Ipient , en quelque forte , l’or & les 
richeOes, ne tarderènt 'pas à fe dé*^ 
groffir. Comme elles furent les pre- 
mières à devenir libres ÔC puiffan-. 
tes , elles durent être auiîi les pre- 
mières à fe polir. -Nous voyons' 
même que les Pifans , vers le mi- 
lieu du treiziéme fiéclè,.méprifoient 
les Florentins j.qu’iU: appeiloiént 
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7 ei\Vs ' montagnards. Cependant il’ 
•n’eft pas moins^ vrai que les Hif- 
^toriens Lombards, qui écrivirent 
'«près r}oo ; Riccobaldo de Ferra- 
•te , Rollandinor,' Galvano Fiatnma 
‘ autres Ecrivains anonymes de 
^JMtidene' v de Padoue & de Plai- 
•fance ‘ ( 1 ) , ■ s’accordent à regretter 
ies mœurs de leurs ayeuTt & de leuçs 
■fieres,’ '& à déplorer les progrès 
franges de ‘la mollefle & du luxe,^ 
•Le Dante qui parcourut Pltalîe îm- 
^médiatement après la' mort de Fre^ 
denc II , & qui écrivoit en 1300 
-"OU environ , répété les mêmes plain- 
tes- (x) non-feulement à propos 
des. Florentins & -des Tofcans^ 
mais de diférents peuples de Lom- 
bardie & de la Romagrie» qu’il fut 
portée de connoître. Je fais bien 

aue ces lamentations font de tous- 

* 


.^( I ) Voyez- Muratori , diO’ertatiônx'Ç,* 
for les 'antiquités du moyen âge. . . .v 
(a) On peut voir entre autres le qua-- 
torziéme chant du Purgatoire où le Poettf' 
gémit prefque d’un bout à l’autre * fur 
ce que les mœurs étoient étrangement 
dégénérées & corrompues.: ^ 

... .1 . H ii> 
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les âges , & qu’on eut de tout 
temps la manie de louer le paffé. 

, Quelqu’admlrables que fuffent les 
mœurs du treiziéme fiécle, , tous les 
Italiens de cet âge,,; n’étoient lure- 
ment pas des Saints; témoin le Dante 
lui-même, qui, parai la foule'dont 
H peuple (on enfer , place , les Fa- 
rinata Uberto , les Tegghiaio Aldo- 
brandin , les Guillaume Borziere Sz 
tant d’autres perfonnages fameux 
oar leurs vertus politiques &-focia- 
jes (i). Mais, quoiqu’il foit Bien 

* (i) Le paflage m’a paru mériter quelqu’at- 
tention. Le Poëte y converfé avec le pour- 
ceau qu’il rencontra dans la troiriéme en- 
ceinte où font renfermés &.punis les gouc- 

'«nands. , rc 

Farinata , fl Tegghaiff i c^e fur Jî degnl , 
Jacopo ^Rujlicucci , Arrigo el Mofca , 

£ gli altri , ch' a btn far pofer gl'ingegrit « 
iDimmif ove fono fa ^ cht iogli conofcay 
Che gran defio mi flringe di fapere , 

Se V ciel- gli addoleia-y e h - ’nfcrtt^ gli 
attofca. 

'£■ ^utgli : ei fono' tia ranime piu nere ; 
Diverfe colpé gite gli aggrava al 'fonda j"' 
~Se tanto fctndi , li potrai vedere. 

C’eft-à-dire : » &. les Farinata, les Teg- 
•iy ghiaio , qui furent tant eftimés ; le? 
-ji Rufticucci, les Henri, les Mofca &. leurs 
»> autres contemporains , qut parurent tous 
» uoiqueinent appliqués à bien mériter de 
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décidé que le cœur humain à tou- 
jours contenu le germe des mêmes 
vices ; quoique les hommes aÿerit 
été de tout temps fuperbes , pà- 
refTeux , envieux , avares , incon- 
tinents *, il faut néanmoins obfer- 
Ver que les 'effets varient à l’infi- 
fti , & que tous ces vices peuvent 
agir différemment , finon quant aû 
moral de chaque individu , du 
moins rélatlvement à l’état politi- 
que des nations. Enforte qu’il peut 
très-bien arriver que_ le même vice 
moral , ou fi l’on veut*, la même 
pafiion , diverfement modifiée , prûi- 
duife des vices ou des vertus po- 
litiques. Ce qui temonté à fa fource 
& confidéré dans le fond de l’â- 
me, n’eft peut-être que pur orgueil & 


» leur Patrie; dis moi ; où font-ils ? ap- 
p prends-moi leur fort , je brûle, de (a- 
voir s’ils goûtent les douceurs du Ciel ou 
V les poifons de l’enfer. Qui,.. ? Ceux- 
» là.... ? Ils font parmi les plus noires om- 
M bres. Le poids de diflérentes fautes les en- 
’ » traîne au fond de l’abîme : fi tu ofes def- 
, » cendre jufques là , tu' pourras les voir, ^ 
Dante , cant, 6. dei inferno. 
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coupable vanité , peut dans tel goit* 
•vernement , & telles circonftances 
politiques données , prendre l’appa- 
rence, & opérer même tous les 
effets , du zèle & du patriotifme. 
Quoique ces vices appartiennent à 
tous les fiécles & à toutes les na- 
tions , il eft certaine manière de 
paffer le temps, certaine façon de 
vivre dans le domeftique & dans 
le civil, qui en peut exalter ou 
corriger la malignité , par rapport 
à l’ordre politique , & les rendre: 
plus ou moins pernicieux à la fo- 
clété (i). 

Enfin , de quelque côté qu’on, 
veuille l’envifager , le fait eft confi» 
tant ; & ce feroit contredire l’évi-» 
dence même , de vouloir mettre en 


(i) Il eft bien certain, par exemple J 
que la galanterie moderne & le concubi- 
nage des fiécles pafTés, font des effets im- 
médiats de la même paftion. Mais au- 
jourd’hui , toutes les intrigues des amants, 
toutes les maniérés défaire l’amour, font 
contraires à la population ; au lieu que 
l’ancien concubinage la favoiifoit en quel* 
Igue forte» 


J 
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• doute qu’avant 1300, k manière 
de fe nourrir, de s’habiller & de- 
• vivre , fut plus limple ^ plus grof- 
fiere‘& moins dilpendieufe que dans 
les liécles fuivants. Or le premier 
effet de cette fimplicité de mœurs , 
c’ell infailliblement de faciliter & 

! ■ m 

de multiplier les mariages. Et em 
effet , le célibat fi commun aujour- 
4’hui parmi les laïques & fur- tout 
chez les nobles; ce funefte céli- 
]^t.,i deptj fe , plaignoient tant les 
Roniains au .plus haut période mê- 
me de leur grandeur,- étoit abfo- 
lument inconnu aux Italiens de cet 
âge. Je ne fais même, fi en par- 
. courant les nombreux mémoires du 
temps, i’en al rencontré un feul, 
Éots des Eedéfiafliques & les Re- 
ligieux , qui eût atteint l’âge virif. 
fans être marié. On n’àvoit pas» 
encore imaginé que les lettres &. 
la. Philofophie fuffent incompati- 
bles avec des nœuds légitimes^ té— 
mçln Gui Cavalcanti, Philofophe’ 
Epicurien & libertin du treiziéme^ 
fiécle. Le commerce même qui en- 
traînoit une multitude d’Italiens dé- 
putés les Cités , en des Contrées» 

H vi- 
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quelquefois très-éloignées , nèi Ies‘ 
détournoit pas du mariage, & ne 
nuiloit prefque point à h popula- 
tion. Je pourrois citer une infr; 
îiité cle négociants , qui ne laiffoienit 
pas d’avoir une famille riombreu- 
le , quelqu’éloignés que fuffent dè 
leur patrie , les pays oü ils com- 
xnerçoient : foit qu’ils prifTent le 
parti de fé marier dans ces pays là- 
même , foir qu’ils revinffent de tems 
en tems voir leurs foyers & leurs, 
époufes. Boccace du Ghelirio , Ci- 
toyen de Certaldo & pere du fa- 
meux Jean Boccace , étoit négo- 
ciant à Paris ; & outre Jean qu’il 
eut dans cette A^Ile , d’une concu- 
bine & qu’il légitima dans la fuite ^ 
il fut pere de quatre autres ‘en- 
fants mâles , qui fe marièrent tous 
à Certaldo leur patrie , & laiffe- 
rent poftérité. H n’eft pas befoin 
d’infifter lur les effets de maria- 
ges ainfî multipliés dans la même' 
famille ; ils font palpables. Mais ce 
qu’il faut encore obferver, c’eft 
que la fécondité des mariages eft 
toujours en raifon de la multipli- 
cité. Le nombre des honmies U- 
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bres (*), étant infiniment petit, 
celui des femmes galantes & licen- 
tieufes ert néceflairement réduit au 
moindre terme ; attendu le dé - 
faut d’occafions & de pièges' qui 
n’ont guère lieu , que lorfqu’im 
funefte & commode célibat eft au- 
torifî par la coutume. Nous voyons 
en effet qu’à cette époque , & même 
dans les âges fuivants oii l’ancienne 
pureté des mœurs étoit déjà fort 
altérée, lufàge d’attaquer la femme 
d’autnii , li familier de nos jours,, 
étoit abfolument ignoré en Itâ- 
Ke (i). À\i moyen dé quoi l’amour 


(M Le mot Italien eft unique ‘.fcapolî, 

Tl eu employé ici au figuré; mais, au 
fens propre , il défigne ceux ouï fervent 
librement furies galères fans portée 
aucune efpéce de chaînes. On voit l’ef<» 
fet d’une pareille expreftion adaptée aux. 
Célibataires. Que d’idées 1 . que d’images. 

vives que de fines allufions dans ua* 
^ul motl' 

(1) On ne voh nulle- p^rt-, que les 
femmes mariées reeuffent chez elles I4 
vifite des hommes. Les contes même de 
Boccace en- font une preuve. Ils font voir 
à. combien de détours les amants-’ étoienil. 

Hvj. 
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conjugal devoit être néceffairement 
plus vif, & les familles par con- 
lequent plus nombreufes ; car il eft 
encore très -décidé que les femmes 
modeftes & pudiques font les plus 
fécondes. 

, N’oublions pas de ranger parmi 
les caufes de la fécondité des ma- 
riages, le peu de communication 
que les jeunes perfonnes des ^ deux 
fexes a voient entre elles. Les gar- 
çons & les filles s’amufoient fepa- 
rément & de différentes manières.. 

« . . Les premiers alloient par bandes 

ch. 38. compolees de ceux de leur âge > 
de leurs parents , de leurs amis , 
s’exercer & s’ébatre : la joute , l’ef- 
• crime & l’équitation faifoient leurs 
délices. Celles-ci danfoient de leur 
côté , ou plutôt lautoient & bon- 
diffoient , car leurs danfes irréguliè- 
res & libres n’étoient caraftérifées 


I 

forcés de recourir pour fe ménager un® 
entrevue » & éluder les féveres loix de 
l’hymen : quoique aflurément du temps, 
de Boccace, les mœurs fuflent déjà pror 
digieufement dépravées j témoia Bocca-* 
lui-même» ^ 


« 
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qite par un- mouvement rapide & 
même violent ^ qui les rendoit plus 
falutaires (i) » & n’a voient ^uère 
de rapport avec nos danfes métho- 
diques & compaffées , où nous met- 
tons plus d’application & de fyme- 
trie , que s’il s’agilToit de l’occuph- 
tion la plus importante & la plus 
grave. Ajoutons que les filles ne 
paffoient dans les bras d’un mari qu’à 
l’âge de vingt ans ; c’eft'r à-dire ,,lorf- 
qu’elles avoient acquis toutes leurs 
forces, & qu’elles étoient en état 
de produire de robuftes enfants. Il 
eft rappKjrté dans l’hiftoire de Flo- 
rence , que le pere de Pierre des 
Albizzi eut cinq fils qui furent tous 


(i) Il y ’a quelques années que des 
perfonnes zélées font venues a bout d a- 
boiir-les bals, en certains cantons , dans 
la vue de prévenir les défordres que peu- 
vent occalionner les danfes , foit entre 
hommes & femmes, foit entre filles & 
garçons. On a remarqué tteptns lorsqu’au 
printemps il y a beaucoup plus' de fen^ 
mes malades ; ce qui peut venir du dé- 
faut d’èxercice ; la danfe étant en eflret 
le feul auquel les femmes & les jeunes 
filles puiffent fe. livre? pendâttt i’hyve«|> 


JdtmA, 6 , 
chap. 70. 


Scîp. Atn- 
mirat. hifto. 
Florence , 1. 
IX. p. 406. 
an. 135s. 
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mariés , & parurent enfuite dans 
une guerre civile , à la tête de vingt- 
cinq à trente garçons , fans comp- 
ter les filles. Je pourrois citer en- 
core les Pitti & leS’ Soderini. Mais 
pourquoi fe reftreindre à des exem- 
ples particuliers? Citons plutôt les 
hiftoires de toutes les Villes d’Ita- 
lie. On y voit clairement à quel 
point étoient nombreufes , je ne dis 
pas feulement les familles vulgai- 
res & plébéiennes , dont l’accroiffe- 
ment eft toujours plus facile & plus 
rapide , quand elles ne font pas ré- 
duites à l’extrême indigence; mais 
les familles nobles , elles-mêmes , 
comme les Doria & les Spinola de 
Gênes , les Vifconti & les la Torre 
de Milan, les Avogadri & les Tîz- 
zoni de Verceil , les Solari d’Afti, 
les Rofii de Plaifance , les Oddi Ôc 
les Baglioni de Peroufe i ). Con- 


•' (i) Attendu que ces familles ou du 
moins quelques-unes, ont tiré leur nom, 
foit du titre & de la dignité 'dont elles 
étoient décorées , comme les Vifconti & 
tes Avogadri , foit de la profeflion qu’el- 
-te« exerçoieot originaire méat «.comme le». 
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'cIuons/'Dès lors que toutes les fa- 
' milles multiplioient à ce degré de 
VitefTe & de quantité , il eît bien 
‘évident que la -population des' ViK 
'les , des Bourgs & des Villages dé- 
"voit être énorme ; &' il ne faut plus 
'être lurpris qu’ir'foit forti des ar- 
. niées fl confidérables de tous les 
•pdints de l’ItaKe ; que Florence , par 
-exemple , compta dans fon terri- 
‘toire , cent mille hommes en état 
•de 'porter les’ armes ; que dans des 

1».. f “ . ' 


, < 

la Torre;. foit enfin du lieu qu’elles ha- 
fcitoiènt, comme les la Pofterla; on pour- 
;irbit imaginer qu’il y avoir dans la me- 
'me Ville plufieurs familles du même nom, 

3 uoique de fouehes diflFérentes; au moyen 
e quoi la- multitude, des individus déft,- 
gnés fous la même dénomination ne leroît 
plus étonnante. Mais la confeélure eftpeu 
probable. On pourroit le préfumer tout 
au plus .d’un très-petit noii}bre. Qu’o^ 
j^-’en rapporte hardiment, à la vanité des 
nobles qui fut toujours, à peu prés, la 
même. Quelle .apparence .qu’une maifon 
devenue puiflante Sc illuftre ait voulu fe 
confondre, & feire caufe commune 'avec 
d’autres, familles quioi'oiept. porta le 
me nom ^ 


. . U. 



Tnttrla.Storla 
di Gcnova, 


An. iijS 
& 1x40. 
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guerres qui ne lui étoient pas pef"— 
fonnelles , pênes envoya quatre mille- 
Albalêtriers^ , Amplement à titre 
.d’auxiliaires^,. & compta dans fés" 
débats civils ,, julqu’à .feize , mill^ 
^combattants' (i) . dans chaque fac-^ 
tion y qu’Afti mit lur pied des 
armées aflez nombreufes pour fe 
mefureravec les forpes d’un grand 
Monarque tel que Charles I Rdi 
de Naples; que. Milan otfrit à Fré- 
déric II dix mille hommes poi^ 
fon expédition de la Terre Sainte ^ 
qui n’étoient certainement que la 
moindre partie des troupes de cette 
République ; que les Bplonois ea 
euffent armé quarante mille con- 
tre les Vénitiens qu’enfin la feule 
Ville de Padoue eut douze mille 
llommes dans l’armée d’Eccelih. ‘ ' 

Il eft vrai que cette quantité 
d’hommes , quelque prodigieufe 
<ju’elle fut , ne luffifoit pas pôiir la 
^eté & la défenfe des République» 



- (’i)'Comme du temps d’Oppizzino Spi» 
bola ytorfqu’il' dtoii aux'piilies avec le* 
Poria*. 1 


Digitized by Googlt* 



t>’lT ALIE, LiV. XII. lîf 

d^talie. Rome qui comptoit ,fous 
les Céfars , des millions d’habitans» 
étoit de la derniere foiblefle ; & fi 
tous les peuples , dont il eft ici 
queftion , n’avoient eu pour appui 
un bon gouvernement & de lage» 
loix; fi l’amour de la patrie & de 
grandes venus politiques n’euffent 
échauffé leurs âmes & guidé leurs 
bras , ils n’auroient pas joui fi long- 
temps de la liberté ni remporté tant 
de viftoires. Les chroniques d’Ita» 
•lie en général , fort arides & pett 
exaôes , ne font pas mention de 
beaucoup de patriotes & de héros » 
tels que Tegghiaio Aldobrandin , fié 
Farinata Uberto le CVüwi//c des Flo- 
rentins. Mais on ne faiiroit douter 
que chaque Cité n’eût des âmes de 
cet ordre. Dans l’état violent oii fe 
trouvoient ces peuples , il étoit bien 
impoflible aux grandes Villes de 
conquérir Ô£ aux petites de fe 
défendre fans un foule de braves 
& fur-tbut fans cette amour extrê- 
me de la patrie , qui eft la bafe de 
toute vertu politique. Comment les 
M danois , par exemple , auroient - ils 
pu s’élever à ce point de grandeuJî 
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& faire face aux Empereurs les 
plus belliqueux qui les attaquèrent , 
plus d’une fois , à la tête de cent 
mille hommes } Comment Pavie , 
AfH & Cremone euffent-eHes fou- 
tenu leur liberté , leur réputation 
& leur domaine , vis-à-vis d’enne- 
mis puiffants & amlritieux tels que 
les Milanois rll la valeur n’eût , en 
■quelque forte , égalifé les forces & 
les armes ? Et fi l’on veut faire con- 
•lifter la totalité ou la plus grande 
.partie des forces de ces Républiques 
dans les milices qu’elles prenoient à 
leur folde, comment auroient - elles 
pu fournir à cette dépenfe , fi la fru- 
galité , la parcimonie , l’entoufiafme 
du bien pubfic n’avoient fuppléé à 
tous les befoins; fi chaque parti- 
culier n’eût, perpétuellement, la- 
crifié fes intérêts & fes commodi- 
tés à la chofe publique 1 Sans doute 
que l’on vit, plus d’une fois , des riches 
Citoyens ^ Pife , de Gênes , de 
Elorence foiidoyer, de leurs propres 
deniers , des troupes étrangères , & 
confacrer leur fortune à la défenfe 
de l’Etat ; & cela feul fuppofe des 
âmes héroïques & fublimes : oùâ 


* 
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l’on prétend que le facrifîce étoit 
, vulgaire , attendu que les troupes 
.foudoyées & mercenaires ne com- 
■pofoieot que la plus petite partie 
•des armées ; en ce cas il faut con- 
; venir , que la valeur & la bra- 

• voure étoient communes à toutes 
.'les Républiques de Lombardie, de 
.Tofcane , de la Romagne , & que les 
e forces & la fureté de chacune d’elles 
çConfiftoient , effeniiellement , dais 

• le courage & les armes de les propres 
•Citoyens. En effet , tant que cettx- 
. ci furent guerriers & foldats , il ne 
. leur arriva' jam^s , ou fort rare- 
;inent & pendant de très-courts in- 
.tervàlles , de fubir le joug des 
PuifTances étrangères , & bien moins 
iCncore celui desTyrans particuliers. 
•Tout Citoyen propre aux armes , 
,c’eft-à-dire depuis feize ou dix-huit 
ans jufqu’à foixante , devoir mar- 
.cher à l’ennemi ou défendre les 
jmurs les fortifications & les pof- 
tes.'Je n’affurerai pas que ces mi- 
lices bourgeoifes entendiffent la 
guerre & combatilfent avec autant 
de précifion que les troupes, ré- 
glées. Cependant il en étoit* fort 
peu qui n’eullent appris à manier 
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toutes les armes dont on fe fervort 
alors. Les Cités étoient , pour la 
plupart , autant d’écoles militaires, 
La 'Jeuneffe de la yille & de la 
- Campagne s’affemblôit fort fou- 
“Vent &c particuliérement aux : jours 
'ée Fêtes , . pour exécuter les diffé- 
rentes manœuvres , concernant la 
défenfe '& l’attaque ; exercice ad- 
■ miràble, qui les fbrmoity 'nonfeu- 
alemenf à la fcience du foldat>ÿ 
ctnais' ies‘ rendoit encore ♦plus ro*- 
-büftes , 'plus • vigoureux & 'infini- 
ment plus propres auxf autres fonc- 
•tions de l’homme ^ du citoyen^Cës^ 
-troupes marchoienti divifées feloit 
•les différens quartiers de la Vilie>v 
•ou félon la profefîion- 'que 'chacun 
•exerçoit,’ Chaque Bataillon avoitfoir 
Commandant , & même fon Enfei- 
gne particulière, appellée bannière ^ 
•drapeau ou gonfalon , fuivant la di- 
verfité-des dialeéles. Dans la fuite, 
lorfque le fort des battallles & tout 
l’art de la guerre confifta dans le 
choc d’une cavalerie , pefamment 
armée , on ne fit pas grand cas du. 
Peuple. Ce n’eft pas qu’il eût ceffé 
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de. courir aux combats : mais oa 
ne tenoit prefque pas compte de 
cette foule de piétons , qui , par 
forfanterie ou par' pure curiofité. 
^i), fe preffoit.à l’entour du Car- 
Tocio ( * ). D’ailleurs , tant que cet- 
te première vigueur fe foutint .par- . 
mi les Républiques d’Italie , l’atta- 
que & la défenfe s’y firent avec» 
une bravoure étonnante, Radevie 
de Frifingue, qui rédigeoit, en i i6o» 
les expéditions de Frédéric I. ôi , 
cntr’autres , la guerre de cet Em- 
pereur contre les Milanois , nous 
dit que ce Peuple faifoit peu de 
cas des tours & des fofies.* comp- 
tant fermement fur fes propres- 
forces , & fur celles de fes , 
alliés , il ne croyoit pas qu’il y 
eût aucun Empereur ni Roi , qui 
fut en état de le réduire. Alexan- 
drie-la-Neuve , entourée fimplement 
.d.’un folïé & ^un parapet, foutint 

9 * _ I ■ .11 ■ ■ I 

(i) Ils avoient aufii ea vue d’animer les 
Ciombattans. , i 

, (i) On verra bieot»! ce, que c’étoit que; 
lÿt Carrocigjt 
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un fiége long & opiniâtre , contre 
toutes les forces de Frédéric I. Vers 
l’an X loo , les Aftigians , fans tours , ’ 
fans murailles , prefque fans bâti- ^ 
mens , & n’ayant , pour toute tor^ ^ 
tifîcatiop , qu’une baye vive , ne • 
laiffent ! pas* d’arrêter les troupes 
viôorTeufes de Charles d’Anjou &C 
de fe mettre à 'côté des plus puif- > 
fantes Républiques de Lombar- 
die ( I ). - ‘ ‘ 

, Il ne faut pas croire cepen - 
dant , que le falut des Républiques 
d’Italie fut entièrement abandon- 
iié au courage indifciplinable des < 
Citoyens. Tous , à la vérité , cou- 
roient enfouie attaquer ou repouf- ‘ 
fer l’ennemi ; mais ils étoient fou- 
tenus de certains corps de trou- 
pes à pied & à cheval , qui ne> 
falfolent d’autre métier que celui 
de la guerre , & combattoient ,) 
par conféquent , félon toutes les- 


(i) Voyez Ogcrius Aifer , Chronique 
d’Afti , apud Muratori , Rer. Ital. totne ii,-'' 
page 147. Voyez auffi plu» bas, Uv. 13,^ 
chap. 3, .. 
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régies de l’art. Ces corps fe diftin- 
guoient par les armes dont ils fe 
lêr voient , par les chevaux ou 
les £hars fur lefquelsâls combat- 
toient , ou enfin par l’emploi qu’ils 
avoient dans les batailles & par 
les circonftances dans lefquelles ils 
dévoient donner. Les uns étoienc 
chargés, par exemple, de défendre 
le centre de l’armée , les autres de 
foutenir le premier choc de l’enne-. 
mi , d’autres de faire les derniers 
efforts , & de rétablir l’ordre ou 
de pfotéger la retraite. Milan avoit 
un corps célébré , compofé de neuf 
cens hommes d’élite , appellé le 
Régiment de la mort , parce que 
tous juroient , en y entrant , de 
mourir plutôt que de tourner le 
dos. Cette République avoit enco- 
re un bataillon , appellé la troupe 
des braves*^ & un autre corps char-, 
gé de la garde 6c de la défenfe 
ou Carrocio. Dans tous les dénom* 
bremens des troupes Lombardes ou 
Tcfcanes , il eft queÜlon d’Archers , 
•de Cuirafliers, d’Albalêiriers , ainfî 
appellés du nom de l’arme offen- 
Üve ou défçnfiye dont ils fe fer* 


Bouquet 
des Fleurs , 
chap. ij3. 
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voient (i). U eft , bien plus fré- 
quemment encore , queftion de la 
cavalerie ( i ) , qu’on étoit dès-lors 
en ufage d’armer fort pefamment. 
Un paffage de Guillaume Ventura 
me feroit même foupçonner que 
cette coutume de barder ainfi de 
fer les cavaliers hc les chevaux , 
pourroit bien être venue d’Efpa- 
gne ( I ). Nous lifons qu’indépen- 
4aiïU’''€Jit d’autres corps de cavale-: 


(i) Voyez Guillaume Ventura , Chroé 
inique d’Adi, chap. 9. ôc 10. 

(1) Les Cavaliers , appellés d’abord 
Soldats , Militts , enfuite 'Hommes larmes , 
ou Lances , n’alloient pas à l’ennemi avec 
un feul y mais avec deux & fouvent trois 
Ecuyers , & fuivis , qui plus ed , d’un 
nombre égal, & quelquefois plus conft- 
dérable d’autres ferviteurs. En conféquen- 
ce , on dipuloit dans les traités d’alliance , 
que telle République envoyer oit tel nom- 
bre de foldats , avec tant de chevaux 
& tant de damoifeaux , ou valets de 
pied. 

é 

(i) Hifianl ducenti milites cum copertîs 
’ferreis, Guillaume Ventura , ubi Jupra» 
Voyez aufü Corio , page 140» 
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rie , les Aftigîans mirent fur pied 
mille chars , & les Milanois trois 
cent , fur chacun defquels étoient 
dix hommes armés. 

■ Mais le plus fingulier de tous ces' 
iifages militaires du XIII. fiécle , 
celui qui paroît avoir été le plus 
univerfellement fuivi des Peuples 
d’Italie , c’eft le Carrocio. Inventé 
ou plutôt apporté d’Allemagne par 
Heribert , Archevêque de Milan 
(i) , il fut fucceflivement adopté 
des Villes de Lombardie & des 
autres Provinces d’Italie ; & fous 
Frédéric I. Tufage en étoit devenu 
général. Ce Carrocio étoit un énor- 
me char , trainé par une ou plu- 
fieurs paires de bœufs , orné de dif- 
férentes manières , & du milieu du- 
quel s’élevoit un large étendard qui 
«toit la bannière de la Ville , & 


• (i) II n’en eft pas quelHon avant le ré- 
gne de Conrad. Voyez Muratori , Dif- 
. îertation 26. fur les antiquités du moyen 
^e , & an 1237. Voyez auffi Galvano 
I^mtna , Bouquet des Fleurs , chap. 

Tomeiy. I 
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la principale enfeigne de l’armée^ 
( I ). Le Carroclo ne marchoit que 
dans les guerres d’importance. Quel- 
ques jours avant d’entrer en cam- 
pagne , on le conduifoit fur la pla- 
ce publique pour avertir les Ci- 
toyens de fe tenir prêts à marcher 
contre l’ennemi. Dans l’aftion il 
devenoit le but & le centre de tous 
les efforts. L’aigle du temps des Ro- 
mains , ne fut pas attaquée ni dé- 
fendue avec plus d’acharnement. 
Le laiffer prendre étoit le comble 
de l’infamie. Cette perte annonçoit 
une défaite- entière , & rien n’éga,- 
loit , par conféquent , la joie & les 
transports de quiconque pouvoit 
s’en emparer. Frédéric 1 1. ne fe 
crut jamais plus favorifé de la for- 
tune & de la viéioire , que lorfqu’il 
prit le Carrocio des Milanois , 
tout délabré qu’il étoit. Il le fit con- 


(i)Ceft , à peu-près , ainfi qu’on le 
.trouve décrit en mille endroits. Voyez 
entr’autres , Burcard. epijl, de Vidor. Me- 
diolanens. apud Freer. Rerum Germanïca- 
rum , tome i. pa^e 3^1. Trijl, Çalc» 
Itb, 10 . 
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duire en triomphé à Rome pour 
être placé parmi les autres trophées 
du Capitole. Frédéric avoit aulli 
fon Carrocio , qui difFéroit néan- 
moins des autres , en ce qu’au lieu Memor.poi 
* d’être fait en forme de char &trai- 
ne par des bœurs , il etoit porte p. niÿ. 

& fait en forme de tour , fembla- 
ble à. celles que les anciens ajüf- 
toient fur le dos d’un Eléphant. 

Je préfume que le Leûeur me 
difpenler'a de pouffer plus loin ce 
détail ; ou fi les notions que je 
donne ici paroiffent infuffifantes , 
on peut recourir à la vingt fixiéme 
differtation de Muratori , qui , fans 
être le meilleur ouvrage pcffible , 
offre de quoi fatisfaire les plus cu- 
rieux , &: ne laiffe rien à délirer 
Touchant l’art , les ufages & les 
inftrumens militaires de ces peu- 
ples. Mais ce que je crois devoir 
obferver ; ce qui me paroit mériter 
une attention particulière , c’eft que 
le prix infini que l’on mettoit à ce 
Carrocio ; & la fureur avec laquelle 
il t\olt attaqué & défendu, ren- 
doient les batailles moins meurtriè- 
res , en ce qu’elles fe terminoient 
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communément par la perte de ce char 
ou par la fuite de ceux qui l’atta- 
ijuoient. On n’alpiroitqu’à faire beau- 
coupde prilonniers. Ceux-ci reftoi^t 
quelquefois , à la vérité , pendant 
plufieurs mois , & même pendant 
4es années entières dans un dur efcla- 
vage*: mais pour l’ordinaire ils étoient 
échangés , attendu qu’il y en avok 
prefque toujours de part & d’autre* 
On les relâchoit même affez fou- 
vent à certaines conditions & moyen- 
nant une rançon. Lorfque la viftoire 
ptoit complette & décifive , les 
vaincus étoient contraints de s’aban- 
donner à la merci du vainqueur ; 
qe qui n’emportoit pas , néanmoins , 
la perte entière de leur liberté 6c 
de leurs pofTeflions. Ils juroient feu- 
lement d’être déformais aux ordres 
de la République viâorieufe , quel- 
<juefois , de lui payer un tribut ou 
de recevoir un Podeftat de fa main. 
Au refte ce ferment par lequel les 
vaincus fe foumettoient aux ordres 
du vainqueur , n’étoit qu’un (im- 
pie aveu de vaffalité , parfaitement 
iemblable à ces prédations d’hom- 
inage.s dopt U eû fi fouyjent quef- 
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rion dans Thiftoire des Comtes dff 
Savoye , des Dauphins de Vienne y 
des Marquis de Saluce , des Rois- 
de France & des Comtes de Pro- 
vence , parmi lefquels la guerre fe 
terminoit communément, par quel- 
qu’humiliante cérémonie que le* 
vaincu étoit forcé de fubir ,• & 
qu’on appelloit hommage ‘ lige ou 
ferment de fidélité. Tel peuple qui 
juroit , aujourd’hui , d’être fournis 
& fidèle à fes vainqueurs , reprenoit 
les armes , l’année fuivante , & leur 
feifoit la guerre plus vivement que 
jamais : c’efi ce qu’atteftent les an- 
nales de toutes les Républiques de 
Tofcane & de Lombardie. Lorfque' 
les Cités vaincues gardoient la foi 
jurée , leur fervitude ordinaire étoit 
de prendre les armes pour le fou»* 
tien , la défenfe , & l’agrandiflement 
de celle qui avoit reçu leur ferment 
ainfi que par le droit féodal , celui 
qui prêtoir hommage à quelqu’au- 
tre Prince , étoit obligé de le fulvre 
& de le féconder dans fes entre* 
prifes. 

Tant que rimaginatlon des Ita - 
liens fut affeûée de cette maniéré^ 

L a** * 

llj. 
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le bonheur confiftoit à pouvoir fe 
vanter d’avoir pour patrie une Cité, 
dont la puiflance imprimoit la ter- 
reur ou ne le cédoit du moins à nulle 
autre. Il en réfultoit un combat per- 
pétuel de vanité, poullé quelque- 
fois julqu’à la puérilité ôr au ridi- 
cule. Toutes ces Républiques fai- 
foient aflhut de préfomptipn & d’or- 
gueil. Au moindre fuccès elles fe 
repaiflbient des efpérances les plus 
folles & s’infatuoient des préten- 
tions les plus chimériques. Le bon 
& fincere Villani convient que les 
Viilanî, 1 . 6 . Pifans , du temps des profpérités de 
(hap. 2. lem- République , fe croyoient fans 
difficulté , les dominateurs de la terre 
& des mers. Il ajoute que les Floren- 
tins , après quelques avantages rem- 
portés fur leurs voifms , fongeoient 
très-férieufement aux moyens d’a- 
chever la conquête de l’Italie ; délire 
inconcevable , & qui étoit fi loin de 
fe réalifer, qu’il leur fallut encore deux 
fiécles de travail & d’efforts pour 
s’emparer feulement de la moitié 
de la-Tolcane. Les autres Républi- 
ques n’étoient pas plus modeftes en 
pareil cas. Mais il faut convenir que 
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la manière , dont s’y prenoient la 
plupart d’entre elles , étoit peu pro- 
pre à faire des conquêtes & à les 
conferver. Elles ne favoient point 
ce que c’étoit que de diflimuler. 

Quand une République en vou- 
loit à quelque peuple ou Cité de 
fon voifinage , bien loin de cacher 
fa haine & fes deffeins , elle prélu- 
doit long - temps auparavant , par 
des menaces & des bravades, com- 
me pour avertir l’ennemi de fe te- 
nir prêt , ne voulant point l’attaquer 
à l’improvifte , mais lemefiirer fran- 
chement avec lui. Les Florentins , 

avoient une groffe cloche, appellee c.77. Leon, 
la Martinella , qu’ils portoient dans 
les combats. Elle fer voit à donner de"FÎoren. 
le fignal de la bataille & des diffé- 
rentes manœuvres : c’étoit leur tam- 
bour. Lorfqu’ils fe difpofoient à mar- • 
cher contre quelque peuple vohin, 
ils ne ceffoient pendant un mois ou 
deux de faire fonner cette cloche, 
pour avenir à la fois l’ennemi & 
leurs propres fujets de fe préparer à la 
guerre. Il faut convenir encore que 
ces guerres étoient fouvent produi- 
tes par les plus petites caufes. Ces 

I iv 
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peuples , excefîlvement jaloux de 
leur honneur, & prodlgieufement 
ombrageux , comme .le font toutes 
les nations fimples & ^rofliéres,s’en- 
flammolent & prenoient les armes 
pour le fujet le plus frivole. Les 
Florentins , par exemple , en vin- 
rent aux prifes avec ceux de Pif- 
toye , parce qu’il j avoit flir le mont 
, Carmignano , dé^pendant de celle- 
ci , deux bras de marbre dont les 
mains faifoient la nique à Florence. 

Mais ce qui doit paroître encore 
plus étrange, c’eft cette brutale per- 
févérance à fe braver & s’infulter 
pendant tout le cours d'une guerre 
& même après la viftoire. Au lieu 
de chercher les moyens de calmer 
un ennemi & d’éteindre cette anî- 
mofité qui ne fervoit qu’à le rendre 
plus terrible tant qu’il avoit les ar- 
mes à la main , & plus impatient de 
fecouer le joug ^uand il étoit vain- 
cu , on ne ceffoit de le provoquer 
& de l’aigrir , afin de ranimer , ce 
femble, fon courage & de prolon- 
ger fa réfiftance ; ou bien on lui 
prodiguoit les affronts & les outra- 
ges comme fi l’on eût voulu lui 
faire abhorrer la dépendance & le 


i 
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poiiffer à la révolte. Les peuples 
voifins &. rivaux, qui en venoient 
à une guerre ouverte , fe défioient & 
s’infultoient de plufieiurs manières.’ 
Les uns afFeftoient de faire dans 
le territoire , ou fi le fiége étoit 
formé , fous les murailles, memes de 
la Ville ennemie , quelqu’acle de fou* 
veraineté. C’ell ce que les Floren» 
tins firent au liège de Pife (1x56). 
Ils drefferent au milieu de leur camp 
& en face de la Ville tout ce qui 
étoit néceffaire pour la fabrication 
de la monnoie & frappèrent des 
• florins ; ce qui fignifioit qu’ils, 
jouiflbient déjà , dans ce diflriél ,.des 
droits régaliens. Les Lucquois , ar- 
' més contre les Pifans , en uferent 
ainli ; & , poflérieurement Caftruc-* 
cio de Lucques fit le même affront 
atix Florentins fous les murs de Signa. 
Les autres ouvroient , au milieu.de 
léur camp , lés fpeélaclés & les jeux 
dellinés a célébrer^ la viélolre & les- 
fêtes publiques , pour faire voir qu’ils^ 
jouiflbient de toutes les'commodi* 
tés, de tous les plaifirs même dé 
la paix , & qu’ils défioient Fénnemi' 
de venir les attaquer ni les trqun 


ÜViHani,I.(5. 
ch, 23. Am- 
mir. hift. de 

Floreiv 1. 6, 


ViIlanKl.6..- 
c, 6i & c, 6. ' 
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hier. Mais l’infulte la plus ordinaire 
étoit de couper le pin ou tel autre 
arbre dont la hauteur & le touffu 
iembloit annoncer la puiffance des 
propriétaires , & fous lequel les ha- 
bitans s’affembloient aux jours de 
fêtes. Une manière d’infulter l’en- 
nemi , encore fort ufitée , étoit de 
courir à fa vue , le palLio ( i ) ; & 
pour aggraver l’outrage on ne fai- 
foit courir que les plus infâmes prof- 
tituées qui fe trouvoient dans le 
camp. Quelquefois les affiégeants 
imaginoient de jetter avec leurs ma- 
chines , un âne dans la Ville, comme 
pour reprocher aux affiégés leur 
infigne couardife ; ainfi qu’en uferent 
les Bolonois vis-à-vis de Mode- 
ne , en 1 149 , (2) , & les Floren- 


^ I ) On appelloit pallîo le prix pro- 
pofe pour la courfe. Cet exercice étoit 
alors fl commun & fi chéri , que l’ufage 
s’en eft maintenu ju('qu’à nos jours , 
dans plufieurs Villes. Voyez Guillaume 
Ventura, chap. 10, <i;7uiMuratori, rer.ItaU 
tome 11 , pag. 163. 

( a ) Voyez les annales de Bologne , 
spud Muratori, Diilertation 26. 


. I 
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tins vis-à-vis de Sienne, en 1131. 
Or il eft: bien évident que ces pro- 
cédés & tant d’autres non moins 
infultants, dévoient prodigieufement 
irriter les ennemis & rendre la dé- 
fenfe beaucoup plus opiniâtre. Ils 
alloient plus loin encore ; & lorf- 
que la guerre étoit terminée , lorf- 
que l’un des peuples belligérans fe 
trouvoit contraint de céder & de fe 
foumettre , les conditions de la paix 
étoient elles -mêmes de nouvelles 
injures. Elles confiftoient ordinai- 
rement dans quelques démarches hu- 
miliantes qu’exigeoit le vainqueur , 
ou dans quelqu’affront que l’on fai- 
foit eflliyer publiquement aux prl- 
fonniers de guerre , comme de leur 
arracher le haut-de - chauffe & de 
les renvoyer nuds de la ceinture en 
bas. Il arrivoit de là que le vain- 
queur uniquement occupé d’aflbu- 
vir fa folle vanité , négligeoit de 
prendre lesmefures convenables pour 
retenir la Ville fubjuguée dans l’o- 
béiffance , & que celle - ci ne tar- 
doit pas de reprendre les armes ôc 
de fe venger. 

: : I vi . 


Ricor. Malet, 
chap. 119. 
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Il eft vrai que ces peuples fe cor- 
rigèrent à la longue de ces cou- 
tumes groflieres & barbares. Ils 
comprirent enfin que la viâoire & 
des forces fupéneures pouvoient 
procurer des avantages plus réels 
& plus folides. Beaucoup de Ci- 
tés , après s’être prévalu de la foi- 
bleffe de leurs voifms , & les avoir 
humiliés plufieurs fois , acquirent fur 
eux un véritable droit de fouve- 
raineié , dont il refte même encore 
des traces. Mais elles n’en vinrent 
là que par gradations infenfibles. Ce 
fut l’effet de plufieurs caufes , entre 
autres, du ralentiffement de cette 
fureur pour la liberté, & de cette 
paflion effrénée pour la gloire ou 
fon phantôme, qui pendant plus 
d’im fiécle, maintinrent un équili- 
bre prefque parfait entre les diffé- 
rentes Républiques d’Italie. Ajou- 
tons que lorfqu’elles commencèrent 
de réfléchir & de combiner , le gou- 
vernement populaire étoit déjà fur 
fon déclin , & la plupart d’entre 
elles au pouvoir de quelque famille 
puiffante. Car il faut remarquer 
que le^ Bolonois ôc les Alligiaiu^ 
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he conferverent pas long-tems leurs 

I conquêtes. Les Milanois eux-mê- 

mes ne purent s’affermir dans les 
leurs ; & la dépendance de toutes 
ces Cités , qui formèrent enftiite lé 
vafte Duché de Milan , ne fut bien 
cimentée qu’après que les Vifcon- 
tis s’en furent rendus maîtres. Mais ^ 
vers la fin du XIII fiécle,àdater'de la 
mort de Frédéric II & même au com- 
mencement du fulvantjil ne put guère 
être queftion de principes ni de 
me. Et comment retenir dans les bor- 
nes de lamodération toutes ces Villes 
libres , oti dominolt généralement là 
faôion indomptable des Guelfes ; oü 
le Gouvernement tenoit bien plus 
de l’anarchie que d’une démocratie 
régulière & caraôérifée ; où l’on 
ne fuivoit réellement d’autre loi que 
la fougue impétueufe du 'peuple ? 
Suppofe même que la réforme fût 
pratiquablo, eft-il bien décidé qu’elle 
n’eût pas été funefte ? Pour peu 
que cet amour ardent de la patrie fe 
fiit rallenti, pour peu que ces bru-» 
lants accès de jaloufie & d’animo- 
Êté mutuelles fe fulTent calmés ^ ^ 
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n’çùt plus été poflîble de faire pren- 
dre les armes au peuple , & c’était 
fait de la liberté. Il falloir à ces 
peuples grolîiers des motifs palpa- 
bles & greffiers comme eux ; il 
falloir que le reflbrt fût conforme 
au génie dominant. Sans doute que 
cette maniéré brutale de faire la 
guerre & la paix, avoir fes incon- 
vénients ; mais elle avoir auffi fes 
avantages. Elle foutenoit la balance 
entre toutes ces Républiques; & 
fl elle empêchoit celle-ci de s’ac- 
croître & d’affermir fa puiffance y 
elle ménageok à l’autre les moyens 
de défendre ou de recouvrer la li- 
berté. 

Dans lefyftême aftuel de l’Europe, 
les Villes d’Allemagne & d’Italie, 
qui fe maintinrent libres après les 
révolutions du leiziéme fiécle , peu- 
vent fe paffer de garnifon Si d’ar- 
mée. Elles font en fureté à côté 
des plus puiffants Monarques. Au 
lieu que les Républiques du trei- 
ziéme fiécle , qui n’étoient fûre- 
ment pas en état d’entretenir des 
corps de troupes réglées , ,qui ne 
pouvoient compter d’ailleurs fur 
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laproteéHon d’aucun Potentat inté- 
refTé à leur exiftence , étoient aban- 
données à «lles-mêmes , & n’avoient 
d’autre reffource que la bravoure de 
leurs propres Citoyens. Or, pré- 
tendre que le raifonnement & la 
réflexion puilTent engager une po- 
pulace à tout quitter , femme , en- ' 
fants , ménage , attelier , pour cou- 
rir aux combats & à la mort ; 
c’eft mal connoître les hommes. 
11 faut abfolument que l’appas d’un 
riche butin les mette en aftion , ou 
qu’ils foient atteints de quelque fré- 
néfie politique , telle' que cette Ja- 
loufe rage, dont tous les peuples 
étoient animés les uns contre les 
autres. Et c’eft précifément cette 
frénéfie qui prend fi facilement les 
carafteres du patriotifme & de la 
vertu ; c’eft ce brûlant enthoufiafine 
de gloire , de vanité , d’émulation , 
qui fit que , pendant près de deux 
fiécles, l’Italie compta dansfonfein, 
non compris le Royaume de Na- 
ples, environ quarante Républiques 
plus ou moins puiflantes , dont la 
deftinée n’eùt peut-être été ni li 
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glorieule ni fi longue , fous une au* 
tre dire£Hon. ^ 

Je fais bien ^e fi , d’abord après 
les premiers luccès des Commu- 
nes , il eût été poflible de perfec- 
tionner le Gouvernement & le 
droit public , on auroit évité des 
maux infinis; on ne fe feroit pas 
plû , comme l’on fit depuis 1300 
jufqu’en 1500, à détruire cette pré- 
cieufe quantité d’hommes & de for- 
ces acquilès. infenfiblement pen - 
dant les trois fiécles précédents. Qui 
fait même fi l’on ne feroit pas venu 
à bout d’unir les vertus des fiécles 
grofliers aux lumières , à la cultu- 
re , à l’urbanité du nôtre, & de jouir 
à la fois des avantages de la poli- 
teffe & de la barbarie. Mais cette 
brillante hypothèfe efi malheureufe- 
ment contraire à l’expérience. Tel 
efi l’ordre immuable auquel font 
afiujettis les Gouvernements & les 
£tats ; tels ont ^été les difierens 
périodes de toutes les nations cé- 
lébrés dans l’hiftoire. La pauvreté 
& l’ignorance des premiers habitants 
ou refiaurateurs d’une Contrée; -y 
maintiennent plus ou moins long-tem$ • 
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des mœurs (impies & agreftes ; la 
rudeffe & la (implicité font mul- 
tiplier rapidement l’efpèce, engen- 
drent des individus fortement or- 
ganifés, exaltent toutes les facultés 
du corps & de Tame , & leur don- 
nent cette énergie qui conftitue la 
bravoure & l’héroifme. Delà les 
guerres , les conquêtes , le com- 
merce , la culture des arts , qui , 
après avoir ruiné & rendu défer- 
les plufieurs terres ou Cités , vont 
accroître la population & les ri- 
chelTes de celles d’entr’elles qui 
ont eu la force ou le bonheur de 
réfifter à l’épreuve. Là commencent 
infailliblement la corruption & la 
décadence. Car du moment que 
vous entalTez les hommes , vous les 
dépravez nécelTairement , fur- tout 
fi la Cité oîi ils (e raffemblent, eft 
fiorKTante , & bien plus rapidement 
encore , fi elle eft riche & pécu- 
nieufe. Il eftimpoffible, dis- je , qu’ils 
ne fe livrent à la mollefTe, au luxe, 
à la volupté qui énervent , en- 
gourdilTent & confument infenfible- - 
ment les générations. Comment 
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fortir alors de cet état de langueur I 
& d’inertie? Le retour à l’antique I 
fimpliciré ,à la valeur, aux vertus du | 

premier âge,eft-il abfolument défefpé- i 

ré ? Non , fans doute ;mais il faudroit 
fubir des révolutions terribles qui, 
tout bien confidéré , ne font nulle- 
ment à défirer. 


* 
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CHAPITRE IX. 

Parallèle des Républiques du 
moyen âge , avec celles de 
C antiquité : Réflexions dU 
• verfes fur ce Jujet, 

U A N D on parcourt les an- 
nales de Lombardie ou les chroni- 
ques de la Tofeane ; quand on 
voit ces Peuples terminer & re- 
commencer , fans cefle , leurs dé- 
bats étrangers & domeftiques , paf- 
ier li rapidement de la guerre à la 
paix, de la vie de citoyen à celle 
de foldat ; quand on voit , dis-je , 
cette fuccelïîon continue de traités, 
de ruptures &c de troubles , il n’eft 
perfonne qui ne croye lire , fous 
diflférens noms , l’Hiftoire de l’an- 
cienne Rome , fes guerres avec les 
Latins & les Volfques , & les que- 
relles interminables du Peuple avec 
les Patriciens , ou du Sénat avec 
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les Tribuns. Je ne ferois point fur- 
pris , par exemple , qu’en lifant 
Scipion Ammirato [ i ] , on s’ima- 
ginât quelquefois tenir dans fes 
mains une verfion de Tite-Live ; 
tant j’apperçois de rapports entre 
les Italiens du tems de Camille 6t 
de Pyrrus , & ceux du tems de 
Frédéric II. & de Manfred. C’efl: , 
'à peu près , la même maniéré de ' 
déclarer , de pourfuivre & de ter- 
miner la guerre. Dans l’intérieur 
des Cités , ce font des débats de 
la même efpèce: les Nobles, éter- 
nellement aux prifes avec le peu- 
ple ; les premiers , également hau- 
tains, fuperbes & dédaigneux ce- 
lui-ci , conftamment injufte dans 
(es demandes , extrême dans fes env 
portements & ne reconnoiflant plus 
de joug ni de bornes , du moment 
qu’il a fenti fes propres forces 
& s’eft ingéré dans le Gouverne- 
ment. Même génie ,, mêmes pallions,’ 
mêmes révolutions. Cet amour do- 
minant de la patrie , qui , lorfqii’elle 


• (l) HiHolrede Florence^ 
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cft en péril , amortit ou compri- 
me tous les reffentimens particu- 
liers ,, y régna pendant quelque 
temps avec le même empire [ iL 
Même simplicité, même âpreté Je 
mœurs , même confiance à fup- 
porter les fatigues & la difette. Ajou- 
tons qu’ils fe tamiliariferent , les uns 
& les autres, avec les armes , ôc 
contrafterent cette habitude de com- 
battre , qui fait que la plus petite 
nation eft toujours en état , finon 
de conquérir , du moins de défen- 
dre les pofleflions & fa liberté. En- 
fin nous pouvons obferver que 
chez des anciens Peuples d’Italie , 
ainfi que .chez ces Républiques , 
qui fe formèrent dans le moyen 
âge , &; des débris du Royaume 
des Lombards , & de ceux du fé- 
cond Empire d’Occident ; celles dont 
le territoire étoit plus étroit , ou 
,1a fondation plus moderne , l’em- 


,(l) Januenfes y Afienfes à gutrramilîtum 
f des Nobles ) c effarant ut refifiere poffent 
4*(io Guill, ventura, Cbton. d’Afii, 
Chap. U 
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portèrent fur les autres. Non feu- 
lement elles conferverent plus long- 
temps leur liberté , mais elles éten- 
dirent leurs Etats & leur Domina- 
tion. Au corftraire , les Cités oii ré- 
gnoit l’abondance , celles dont l’ori- 
gine étoit plus reculée , Succombè- 
rent plus facilement & paflerent , 
avec beaucoup moins de réfiftan- 
ce , fous le joug de leurs propres 
tyrans , ou des Puiffances étrangères. 
J’apperçois , d’ailleurs , une confor- 
mité finguliére dans la deftinée de 
leurs tyrans refpeûifs. Que de rap- 
ports entre Eccelin de Romano & 
Tarquin le Superbe ! A combien de 
titres on pourroit comparer le Mar- 
quis Obert Pelavicino , Buozo de 
Doara & Martin de la Torre avec 
Porfenna , Roi de Clujium , & tant 
d’autres Princes ou Magiftrats fu- 
prômes des anciens Tofcans , La- 
tins , Campaniens & Samnites ; 
parmi lefquels des Cités libres & 
indépendantes paflbîent quelquefois, 
comme nous l’avons vu [ i ] , fous 


I 

[i] Voyez tome i. liv. i. chapi VIII^ 
pages 84 & 85. 
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le joug d’un citoyen puiflant , ou 
du tyran de ^uelqu’autre Ville voi* 
fine ;* précifement comme nous, 
voyons au XIII. fiécle , & dans 
le fuivant , un Podeftat de Padoue , 
de Milan ou de Verone , obtenir 
le gouvernement de plufieurs au - 
très Cités également libres &c in-, 
dépendantes ! 

II faut convenir cependant , que 
les Républiques anciennes difFéroient 
de celles que nous appelions du 
moyen âge, en deux points effen- 
tiels , qui rendirent leur condition 
aflez inégale. Le premier , eft cette 
efpèce de Souveraineté confervée 
fur celles-ci par un Prince étranger , 
c’eft-à-dire , par le Roi de Germa- 
nie , qu’une longue poflefTion fai- 
foit regarder comme Chef fuprême 
& Seigneur fuzerain de la Contrée. 
Les Villes d’Italie , excepté celles 
•qui compofoient le Royaume de 
Naples, fe fouvinrent toujours d’a- 
,voir été fujettes des Rois Lom- 
bards & Carlovingiens , & n’ofe- 
rent jamais fe croire , à tous égards, 
indépendantes des Empereurs Ger- 
maniques f ni méprifer ouverte-. 



Ii6 • Rêvoxütions' 

ment leur autoriré. Ceux • ci , de ' 
leur côté , n’imaginerent jamais être 
déchus de l’Empire , ni des 'droits 
exercés par les SuccelTeurs immé- 
diats de Charlemagne & par les Qt- 
tons de Saxe. Mais le moyen de dé- 
terminer jufqu’oîi devoit s’étendre 
le fouverain domaine des Monarques 
'Allemands , dans toutes ces Villes 
munies de tant de privilèges , de 
conceflions & de diplômes , & af- 
franchies , en quelque forte , par 
les Rois précédens. De -là , des 
conteftations & des difputes éter- 
nelles , qui mettoient chaque année 
les Italiens aux prifes avec les Al- 
lemands , qui ne permirent jamais 
au Gouvernement d’y prendre une 
marche certaine ni de caraftère 
bien décidé , qui conRatoient à 
la fois , & la ferme réfolutlon ok 
étoient les nouvelles Républiques, 
de fecouer le joug des Miniftres 
Impériaux & leurimpuiffance de s*y 
fouftraire entièrement. L’autorité , 
toujours contentieufe , mais jamais 
abfolument méconnue des Monar- 
ques Allemands , reprenoit , de 
temps - en temps , quelque vigueur 
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& s’étayoit des prétentions mêmes 
des Citoyens , ou des querelles que 
l’incertitude des limites occafionnoit 
entre les Cités. Communément , 
l’un des deux partis étoit intérefle 
à foutenir les droits de l’Empire ; 
& c’étoit , particuliérement , le cas 
des Nobles qui tenoient des Em- 
. pereurs leurs titres , leurs privilèges 
& leurs jurifdiftions. Il falloir donc 
que les Communes fuflênt perpé- 
tuellement en garde , & contre cet- 
te puiflance du dehors , qui préten- 
doit , ouvertement , les aflervir; 
& contre les Seigneurs nationaux , 
^ui ne ceffoient au dedans de ten- 
dre des embûches à leur liberté. 
Voilà ce qu’on peut appeller le vi-, 
ce originel , la maladie habituelle 
de ces Républiques ; maladie qui 
les mina plus ou moins lentement , 
& dont enfin elles périrent tou- 
tes. Or les Républiques anciennes 
en furent exemptes. Nulle Puiflance 
étrangère , reconnue & déterminée , 
qui fôt le prétexte , le mobile ou 
l’appui de leurs difcordes inteftines^ 
entre les Nobles & les Plébéiens; 
nid Potentat , qui fût en droit 

K 
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de fe mêler de leurs difFérens, comme 
les Rois de Germanie , chez ces 
Républiques du moyen âge. Les No- 
bles avoient , par conféquent , chez 
celles-ci , un grand avantage : il 
femble même que leur condition 
auroit du en être plus heureufe. 
Point du tout : ils n’en effuyerent 
que plus de difgraces ; car , à Ro- 
me, par exemple , les Grands for- 
cèrent plus d’une fois les Plébéiens 
à fortir de la Cité. Quand le Peu- 
ple Romain laiTé des dédains & de 
la tyrannie des Nobles , prenolt le 
parti defe retirer; ceux ci, pour le 
ramener , daignoient , tout au plus , 
lui donner quelque part aux hon- 
neurs. Mais, chez ces Républiques 
du XIII. fiécle , les Peuples armés 
& furieux donnoient la chaffe aux- 
Nobles , 6c. les contraignoient de 
s’exiler de leur patrie. 

Ce qui rendit encore la condi- 
tion de ces Peuples fi différente de 
celle des anciennes Républiques, 

^ tant Italiennes que Grecques , c’efi la 
prodlgieufe influence de la religion 
dominante dans leur Gouvernement 
politique. Ce n’eft pas que chez les 
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Latins, Sabins, Etrufques & Sam* 
nites, les délibérations civiles , la 
guerre même & la paix ne dé- 
pendiffent, en partie, de ceux qui 
préfidoient aux facrifices & aux au- 
tres cérémonies religieufes. Aufli les 
Citoyens ambitieux y briguoient ils 
vivement le Sacerdoce , les emplois 
& les honneurs .inftitués par la fu- 
perftitieufe gentilité , ou tâchoient-ils 
du moins de fe fendre favorables 
les Prêtres , les augures & les in- 
terprètes de. leurs Dieux. Mais , au 
lieu que les Pontifes du Paganil- 
me n’avoient à confulter que les 
coutumes de la nation , fa croyan- 
ce particulière , & leur propre opi- 
oion^, fans dépendre d’aucune autre 
autorité vîfible que de celle du Gou- 
vernement dans lequel ils vivoient ; 
les Prêtres & les Religieux du 
Chriftianifme , qui eurent enfuite 
tant de pàrt aux révolutions d’Ita- 
lie , dépendoient d’une Pui (Tance 
étrangère & diftinfte de la Cité 
qu’ils habitoient , c’eft-à-dire, du 
Pontife Romain , Chef fuprême d’un 
corps miftique , dont chaque Ville 
étoit membre. On fe perfuada dans 
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ces fiécles d’ignorance , que les Pa- 
pes pouvaient employer au foutien, 
à l’augirientatîon même de l’autori- 
té^femporelle , qu’ils prétendoient 
exercer dans le gouvernement des 
Royaumes ôc des Républiques , les 
cenlures & les terreurs deÎHnées à 
maintenir la pureté de la Foi. Gette 
étrange & taufle opinion régnoit , 
fans contradiâion , à la Cour de 
Rome , dans tous les Ordres Mo- 
naftiqiies & , bien plus impérieufe- 
ment encore , chez ces nouveaux 
corps de mendians , imbus , en nait 
fant , de tous les préjugés de ces 
fiéclcs barbares. Or , attendu que 
les Moines , & furtout ces nouveaux 
Freres Prêcheurs & Mineurs étoient 
en grande vénération auprès des 
Peuples , le Pape pouvoir , fort ai- 
fément , s’en prévaloir , diriger par 
leur miniftére les délibérations des 
Communes ; &c toutes les fois qu’il 
avoit befoin d’armer l’Italie , il étoit 
bien afliiré de trouver , finon la 
généralité , du moins une bonne 
partie des Républiques prêtes à le 
l'econder. Ces Religieux exerçoient 
non feulement des emplois civils^ 
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faifoient , dans la plupart des Répu* 
bliques,les fonélions deTréforiers ou 
Camerlingues, d’Archiviftes oiiSecré- 
taires; non feulement ils entroient , à 
titre de vénérables, d’anciens & de 
quartenier , dans les Confeils d’Etat , 
qui fetenoient communément dans 
les Eglifes & les Monadéres : 
mais ils pouflbient l’abus jufqu’à s’é- 
riger en Tribuns du Peuple , & quel- 
quefois en Généraux d’armée ( i ). 
En izc6, un fameux Dominicain, 
nomme Frere Jean , commandoit , 
avec une autoriré à peu-près fem- 
blable à celle des Provediteurs de 
Venife , ou des Commilfaires de 
Florence , les troupes que Bologne 
cnvoyoit contre Eccelin. L’année 
fuivante , on vit Frere Evrard , au- 
tre Dominicain très-fameux , régir 
les affaires des Guelfes , de Man- 
toue , exaftement comme un Con- 


(i) yillaniy liv. 7. chap. 16-17. 5 cz- 
pione Ammirato , liv. xi. in fine. Corio , 
pages 262 & 267. Mémoires manufcrits, 
Del /jgnor. Domenico Mannï, dont je fuis 
poflelleur. 
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feiller d’Etat , ou comme un Ma- 
gjftrat de la plus grande important 
Corio.pag. ce. Dans le même - temps , ou en- 
a6a-2^. viron , la République de Milan étoit 
menée par un Abbé de Clairvaux. 
Chaque Ville , en un mot , avoit 
quelque perfonnage de cette efpè- 
ce , qui par le moyen de la prédi- 
cation , ou autrement , s’emparoit 
des efprits & faifoit mouvoir , à 
• fon gré , les Peuples & les Rec- 
^teurs. Sans doute que chacun d« 
ces Moines intriguants fecondoit 
dans fon diRriâ les vues du Pape, 
Ils n’étoient , à proprement parler , 
que fes Agens & fes Minières. Mais 
il relie à favoir fi les Peuples n’en 
retiroient pas d’aufli grands avan- 
tages que la Cour de Rome. Les 
Villes d’Italie rendirent , à la véri- 
té , de grands fervices aux Papes. 
Sans le fecours des Communes , 
le Saint Siège eut peut-être perdu 
fon Domaine temporel. Mais com- 
bien ne fe prévalurent-elles pas auf- 
fi de l’autorité Pontificale , pour fe 
maintenir en pofTeflîon de la liber- 
té qu’elles avoient acquife , infenfi- 
blement , dans la décadence de 
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f l'Empire des François & des Alle- 
mands ? Les faits tracés dans les 
livres précédents & dans celui-ci', 
furtout les événemens du régne 
dès deux Frédéric , en fourniflent 
la preuve la plus c emplette. On y 
voit les efforts puHTans & continus 
'de la Cour de Rome , pour em- 
pêcher que les Empereurs ni d’au- 
tres Potentats fe rendent maîtres de 
.ces Contrées. Or , fi cette liberté', 
'C cette indépendance , doqt tant 
de Cités jouirent pendant quelques 
üécles , doit être regardée comme 
un bien réel ôc précieux , il eft 
évident que M’Italie en fut prefque 
entièrement redevable aux Souve- 
rains Pontifes. Si l’on doit s’en rap- 
porter au contraire à certains po- 
litiques , admirateurs & panégyrif- 
tes de la Monarchie , . fi le Dante 
fut enfuite .fondé à cenfurer le 
Gouvernement Républicain , s’il eut 
raifon de foutenir que la liberté eft 
pernicieufe au peuple même qui la 
pofféde de la manière la plus 
autenfique (*); parce qu’incapable de 

(*) Voyez le Dante Alîghieri ,Dif- 
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diïcerner fes véritables intérêts , 
ce Peuple fe réjouit , dit - on , 
& s’afflige prefque toujours à con- 
tre fens ; il faudra convenir , pour 
lors , que les Papes ont fait grand 
tort à cette nation , & joindre nos 
doléances à celles de tant d’Ecri- 
vains , fur ce que ces Pontifes n’ont 


cours politiques 4 liv. i. Difcours 53. Ou 
Traité de Monarchta Mundi. Le même qui 
a chanté le Paradis, le Purgatoire &l'£n> 
fer dans un Poëme , intitulé Divina Ca- 
media ; où il fe déchaîne contre la Mai- 
fon de France & la Cour de Rome , pour 
fe venger de Charles de Valois , & de 
Boniface VllI. qu’il regardoit , avec quel- 
que raifon , comme les Auteurs de tou- 
tes fes difgraces. C’eft efFeéiiveroent, en 
1301 , lorlque Charles de Valois vint en 
Tofcane , appellé par Boniface , qu’il fut 
obligé de quitterFlorence , fa patrie, &que 
tous fes biens furent mis au pillage.Une in£- 
nité d’auteurs fe font exercés a commen- 
ter , critiquer , expliquer &C défendre foù 
Poëme , dans lequel il déploie toutes les 
richefles de l’efprit , de l’imagination Sc 
du langage. Mais la pureté de fes mœurs 
n’égala pas , à beaucoup près , la beauté 
de fen génie. Il retourna en Italie après 
avoir paffé quelque temps à Paris , ôi 
mourut à Ravenneen 13x1, 
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jamais fçu ranger l’IraUe fous leur 
obéiflance , ni voulu foufFrir , par 
envie & par pure Jaloufie que 
d’autres s’en foient emparés. Mais 
dans ce cas là , je voudrois bien 
cependant que Ton me dît fi le 
fort des Nations qui , divifées d’a- 
bord en plufieurs Etats, devinrent 
enfuite Provinces dépendantes d’un 
feui ■& même Empire , eft réelle- 
ment plus heureux que celui des 
Italiens. D’ailleurs , avant d’être en 
droit de fe récrier contre la Cour 
de Rome & tout ce qu’elle fit dans 
ces'fiécles barbares , en, faveur de 
la liberté & de fa propre grandeur, 
il faudroit examiner , ce me fem- 
ble , le titre & les droits des puif- 
fances qui s’ingéroient dans les af- 
faires d’Italie ; m faudroit détermi- 
ner celle à qui le fouveraln Domai- 
ne en étoit légitimement dévolu, fup- 
pofé que les Papes & les Italiens 
fuflent reftés dans un état purement 
paflif. Je ne prétends au re^fte , que 
dilcourir fimplement fur le fait; 
laiffant de côté , & les titres refpec- 
t;fs des Puiflfances étrangères , qui 
prétendirent en effet à la Souve- 

K V 
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raineté de l’Italie , après la déc^ 
dence de l’Empire Romain , & le 
droit que pouvoient avoir les Sou- 
verains Pontifes de s’y oppofer. Je 
ne parle ici qu’en hiftorien qui rai- 
fonne & conjeâure ; & non en pu« 
blicdle qui difcute ôc prononce. 


4 ^ 
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- CHAPITRE X. 

V. 

Continuation de la meme ma- 
itère, Caufes particulières du 
rétabli jj'ement des arts & du 
• commerce en Italie dans U 
trei:^iéme Jiècle, 

encore ainfi, peut-être,' 
qu’il faudra calculer & le bien & 
le mal que Tautorité temporelle des 
Moines produifit en differentes Vil- 
les dltalie. Nous favons très - bien 
que, vers le. milieu du quinziéme 
fiécle , c’eft à dire , un peu plus de 
cent ans après que Dominique & 
François eurent inffitué ces Ordres 
, de mendiants , on eut quelque fujet 
de s’en plaindre. Mais nous ne pou- 
vons diflimuler que les premiers 
difdples de ces deux. Patriarches ^ 
' qui vivoient précifément dans le 
temps que nous décrivons , n’eu- 
rent peut-être d’autre tort que cfir 

K vj 
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lui de s’être oppofés , fans ménage-' 
ment , aux excès & aux violences 
des Grands , .&c d’avoir prefque 
toujours pris le parti des Commu- 
nes qu’ils trouvèrent en poffeflion 
du Gouvernement Républicain. 11 
eft bien certain , d’ailleurs , que ces 
Religieux ne pouvoient défendre la 
liberté publique fans favoriler les 
progrès & l’extenfion de l’autorité 
du Pape. N’étoit-il pas le Chef 
fuprême du parti Guelfe ? les peu- 
ples ne le regardoient-ils pas géné- 
ralement comme leur proteéieur, 
& tous ceux qui afpiroient à la 
tyrannie comme leur plus mortel 
ennemi (i)? Je fens bien qti’au- 


(i)Le Pape étoit odieux à ceux-ci par 
deux raifons : i°. Parce qu’il eft affez 
difficile qu’une PuilTance de nouvelle date 
fe décidé par des principes d’équité : elle 
ne confulte ordinairement que l'ambition 
qui commande prefque toujours des in- 
juffices. 2®. Parce que , avant le cou- 
ronnement de Charles d’Anjou, tous ceux 
qui faifoient des efforts pour fubjuguer 
l«s Cités libres^ étant Gibelins de pro? 
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Jourd’hui l’on doit trouver fort 
étrange que ces Religieux fuffent 
chargés d’affaires d’Erat. L’inconfé- 
quence même, & la tauffeté des 
raifonnements dont ils motivoient 
^elquefois leurs avis , ne peut que 
fmre pitié. Mais autre temps , autres 
maximes: & quoiqu’il foit bien décidé 
que les vertus morales doivent tou- 
jours être & font en effet les mêmes en 
tout temps , on ne fauroit nier que les 
vertus politiques peuvent varier félon 
la divenité des génies & des Gouver- 
nements. Or U nous envifageons , 
fous ce rapport les Moines au trei- 
ziéme fiécle , nous verrons que la 
plupart de leurs opérations & la 
nn fur tout qu’ils fe propoferent , 
étoient d’une utilité rélative , & 
qu’à ce titre ils méritent bien plutôt 
d’être loués , que blâmés des princi-? 
pes & des maximes abfurdes dont 
ils étoient malheureufement imbus. 
Qu’on fe rappelle l’effroyable bar- 


feflion &.partifans de l’Empereur , avoient 
des intérêts diredement oppofés à ceux 
du Saint Siège. 
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barie des fiécles précédents , l’igno- 
rance groffiere qui en fut la fuite , 
& qui regnoit univerfellement lorf* 
que les Qtés d’Italie fe formèrent 
en Républiques , & l’on fera bien- 
tôt convaincu qu’il étoit itnpoflible 
que le Gouvernement s’établit fur 
un plan mieux combiné. Du mo- 
ment que les Communes s’étoient 
emparées de l’autorité fouveràine , 
il falloit abfolument ou que l’état 
fut abandonné à la fougue du peu- 
ple , ou que certains perfonnages 
priffent l’aicendant & fe miffent k 
la tête des affaires. Or la multi- 
tude étant incapable de procéder 
avec ordre , de prévoir les événe- 
ments , de craindre les périls éloi- 
gnés , de fe conduire en un mot 
par les principes d’une politique 
confommée , fes délibérations dé- 
pendent néceffairement de quicon- 
que a le droit & le talent de 
porter la parole dans les aflemblées 
publiques. jC’eft précifément le cas 
où fe trouvèrent les Moines. Au- 
torifés , par leur miniftere' & par 
l’ufage, à propofer & repréfenter 
au peuple ce qu’ils regardoient 
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comme la volonté & les ordonnan* 
ces de la Divinité , ils devinrent 
pofitivement en Italie , ce qu’étoient 
les Orateurs chez les Athéniens , 
les Tribuns à Rome & autres Ma- 
giftrats femblables dans les ancien- 
nes Républiques Italiennes. Si l’on 
demande quels effets ces Orateurs 
facrés produifirent dans l’ordre po- 
litique ; je répondrai hardiment , 
qu’ils y cauferent quelquefois des 
troubles , mais que le bien qu’ils 
firent , fur palfe de beaucoup tout ce 
qu’on nous raconte des Orateurs 
d’Athènes & de Rome. Ceux-ci ne 
favoient pour la plupart , que fouf- 
fler le feu , fcmer les fcandales , fo- 
menter l’aigreur & la divifion : ils 
n’étoient animés , le plus fouvent , 
que par leurs propres intérêts & 
par des fentiments de vengeance. 
Les Moines au contraire, ainfi que 
les Eccléfiaftitjues , s’efforçoient de 
rétablir la paix, de réconcilier les 
Citoyens avec. les Citoyens & les 
Cités avec les Cités. Et qui ne 
voit pas que ces pacifiques fonc- 
tions compenfoient abondamment 
le iang que leur faifoit quelquefob 
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répandre l’intolérance & les pré-’ 
jugés dominants ? Quel eftimateur 
allez injulle des chofes , à ne les 
envilager même que dans leurs rap- 
ports al^’ec l’ordre politique & ci- 
vil , voudra préférer un Efchine , 
un Graccus , un Drufus , aux An- 
toine dePade, aux Vincent Ferrier, 
aux Jean de Vicenze, aux Guala 
de Bergame , qui eurent tous une 
li grande influence dans les délibé- 
rations des peuples d’Italie fous 
le régne de Frédéric II , ou envi - 
ron ( I ) ? 

Je fais bien que les accommode- 
ments & les traités de paix de la 
façon de ces bons Religieux , étoient 
pour l’ordinaire imparfaits & peu 
durables ; attendu qu’infiftant, pref- 
que toujours , fur des raifons géné- 
rales &c des motifs tirés de la cha- 
rité chrétienne , pour peu que ces 
pieux mouvements vinflent à fe ral- 
lentir , l’animofité , l’intérêt & l’am- 
bition reprenoient bientôt vigueur 


( I ) Voyez Touron, abrégé des vies des 
premiers Difciples de iaiat Dominique* 


I 

•I 
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& faifoient revoler aux armes. Mais 
je ne fâche pas que les traités & 
les accords cimentés par d’autres, 
médiateurs & fondés fur d’autres 
motifs , aient été plus fondes ( 1 ). 
Qu’on remonte même , fi l’on veut , 
jufqu’aux Républiques de* l’antiqui-, 
té : on trouvera que les décrets & 
les délibérations des Athéniens , les 
itranfaftions des Nobles avec les peu- 
ples de Rome , s’oublioient avec la^ . 
jnême facilité. Et comment pour'- 
roit-on fuivre un fyftême dans les, 
Gouvernemens populaires ? l’infta- 
bilité des réfolutions & des projets 
y tient à la nature même de la mul- 


(i) On peut voir chez GuillaumeVentura, 
combien de traités , dirigés par les Am- 
bafladeurs d’Afti , furent conclus & rom- 
pus entre la NoblefTe & le peuple de 
Pavie. Cet Hiftorien aflure avoir vu lui- 
même cinq ou fix révolutions , dans 
lefquelles les Nobles furent chaflés au- 
tant de fois par le peuple : in diebus 
mtis vidi plufquam quinquies txpulfos Jlare 
milites ( nobiles ) de Pavia , quia populus 
fortioT illis erat. Chron. d’Afti. chap. 8; 
apud Muratori Rer, Ital, tome 11 . pag. 
t6o. 
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titude , qui eft mue irréfiftiblement 
par l’objet qu’elle h fous les yeux 
& qui ébranle les fibres de fon 
cerveau. C’eft l’infatiable cupidité 
du cœur humain qui perpétue les 
guerres extérieures &c inteftines , qui 
eternife les dilcordes entre concito- 
yens & les peuples voifins. Dès lors 
que les uns veulent à toute force vivre 
indépendants & libres de toute efpè* 
ce de joiig , & que les autres ont 
la fureur de donjiner & d’opprî^ 
merV la concorde & la paix font 
héceflaifement bannies , ou ne peu- 
vent jamais avoir qu’un régne fort 

paffager. - I 

. U faut convenir cependant^ qu’en 
fait de conquêtes , les principes de 
ces Moines qui , dans le treiziéme 
fîécle , donnoient le branle aux af- 
faires d’Etat, ne valoient pas ceux 
des Orateurs de. l’antiquité. Les 
Magiftrats ' populaires d’Athènes , 
de Syraaife ' & dé Rome , guidés 
tantôt par le zèle du bien public &é 
de la gloire de leur nation , tantôt 
par leur propre ambition & par 
l’intérêt perfonnel » haranguoient or- 
dinairement le peuple pour le pouf- 
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fer à quelque expédition ou pour 
Ten dlflliader ; ce qui , fait à pro- 
pos & en différentes circonftances , 
pouvoit effeéHvement procurer à 
. ces Républiques une augmentation 
de territoire & de puiuance. Les 
Religieux ne pou voient guère s’ini- 
tier dans cet art d’enflammer tout 
un peuple & de le faire voler au 
combat. Ces belliqiieufes impul i 
fions étoient trop incompatibles avec 
les maximes pacifiques & fonda- 
mentales de leur miniftere; & quand 
ils s’avifoient de prêcher une guer- 
re , elle étoit toujours inutile & 
■fouvent funefte aux peuples qui 
l’entreprenoient ; telles que leurs 
guerres du Levant contre les Maho- 
métans , & celles que les Papes allu- 
moient quelquefois en Italie contre ‘ 
les Princes Gibelins. Que les bonnes 
intentions des auteurs fervent d’ex- 
cufe , d’apologie même , fi l’on veut; 
aux guerres de la Terre Sainte ; à 
la bonne heure : mais puiffenr être 
cnfevelies dans un profond oubli les 
guerres fufcitées contre tant de Sou- 
verains légitimes, ainfi que les ex- 
communications qui en furent le 
fignal 1 Périffe le fouvenir d’un dé- 
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fordre , d’un abus, d’un fcandale 
inexcufable chez les Papes & ceux 
de leurs Minières qui oferent l’in- 
troduire ou le perpétuer , & qui feit 
peu d’honneur à là politique des 
Princes & des peuples qui eurent 
l’imbécillité de l’adopter! Cepen- 
dant ces irrégulières , ces fcanda- 
leufes Crolfades publiées contre les 
Chefs du parti Gibelin , furent en 
un fens utiles aux Républiques Sc 
contribuèrent à leur fureté. Elles 
fervirent autant à la défenle de la li- 
berté publique que de celle de l’Eglife. 
Elles mirent un frein à l’ambition des 
tyrans ; d’un Eccelin de Romano , 
par exemple , qui ne donna [>as 
moins d’inquiétudes aux Républi- 
ques de Lombardie qu’au faint Siè- 
ge. D’ailleurs , elles tenoient ces 
peuples en haleine ; & s’il eft vrai 
que les Républiques ayent befoin 
de s’entretenir dans l’habitude de 
combattre, ces prétendues facrées 
expéditions fervoient de correftif 
au génie des Moines , qui peut-être 
auroient aboli l’ufage des armes , fi , 
conformément à leur iofiitut , ils 
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n’euffent iatnais fait que prêcher la 
réconciliation & la paix. Mais , à 
dire vrai , l’utilité quelconque des 
guerres , fufcitées contre ceux c^u’il 
plailoit aux Papes d’appeller héré- 
tiques , dont l’hétérodoxie con- 
fiftoit. , uniquement , dans le re- . 
fus de concourir à leur grandeur, 
ne fauroient en excufer l’injuftice 
& l’abfurdité. En effet , quel incon- 
vénient en feroit - il réfulté pour 
ces Républiques de l’antiquité 6c du 
moyen âge , quand même aucune 
d’elles n’auroit eij le génie conqué- • 
rant ? Si elles s’étoient contentées de 
s’unir étroitement contre les Piiif - 
fances étrangères , & d’oppofef 
de fages loix aux tyrannies domef- 
tiques, je ne vois pas ce qui eût 
manqué à leur bonheur. 

Je ne vois point encore cjue la^ 
modeftie chrétienne & le definté- 
reffement que prêchèrent les pre-. 
miers Difciples de Dominique 
de François , rendlffent la condi- 
tion politique de nos Cités inférieu- 
re à celle des Républiques dç la 
Grece éc de l’ancienne Italie ; 
moins qu’on ne prétende , peut-, 
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être que les Spartiates & les Sa- 
bins , fi frugals , fi féveres & fi 
pauvres , furent moins illuftres & 
moins puiffants que les licentieuX' 
Athéniens , les voluptueux Sybari- 
tes ou les opulents Syracufains. 
J’imagine au contraire que fi l’igno- 
rance du (iécle , où les Villes d’I- 
talie acquirent la liberté , eût été 
moins profonde , ou fi ces Répu- 
bliques fuffent nées un peu plus 
tard , il n’étoit pas impoffible de 
trouver un fyftême dans lequel on 
auroit concilié la liberté & les ver- 
tus politiques avec ,1a tempérance 
& l’humilité chrétienne , & la ma- 
gnificence publique avec la fimpli- 
cité & la rudeffe des mœurs. Si Jé- 
rome Savonarole , par exemple , 
eut vécu fous le premier ou le fé- 
cond Frédéric (*), il pouvoit fon- 
der une République chrétienne , ou 
plutôt une elpèce de Théocratie , 
qui auroit furpaffé peut-être lesfu- 


. Il ne parut qu’en 1497, du tems 
des Midicis & fous le Pontificat d’Alexan- 
dre VI. Il en fera queftion à cette 
époque. 
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bllmes delcriptlons qu’on nous fait 
de Lacédémone &C des peuples du 
Latium. 

- A U reft e, il n’eft pas vrai que les pré- 
dications & les écrits des Moines & 
des Eccléfiaftiques ayent empêché ni 
retardé la culture des fciences & des 
arts.Toute perfonneinftruite,à moins 
d'être étrangement prévenue con- 
tre le Monachifme , conviendra que 
la renaiffance des lettres eft due, 
en grande partie , aux Religieux 
du treiziéme fiécle, qivi ne culti- 
vèrent pas , à la vérité , les arts 
d’agrément , mais contribuèrent fort 
aux progrès des fciences utiles & 
fo»es. Q ue manquoit-il aux écrits 
d’un François d’Afîile,, d'un Bona- 
venture , d’un Thomas d’Aquin ; 
fans parler des autres & fans îortir 
de l’Italie ni du treiziéme fiéc!e ; 
que leur manquoit-il , encore un 
coup , pour être mis à côté -des 
plus fameux Philolophes de l’an- ' 
tiquité ? la délicateffe du langue , 
les agréments du ftyle. Et m^ré 
le mauvais goût , que plulieurs fié- 
cles d’ignorance avoient introduit, 
eft-ce pas fous leurs aufpices & prin- 
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fiques & prodigues , quand il étoit • 
queftion d’ériger des temples ou 
des monuments ( * ). 

On a remarqué fort judicieufe* 
ment , que l’Angleterre A féconde 
en hommes de genie , & fi fameufe 
par fes belles manufadures , n’a pro- 
duit que des Peintres médiocres & 
en petit nombre (i); parce qu’à 
Fépoque oii les arts renouvellés 
en Italie , fe répandirent dans les 
Provinces feptentrionales , le culte 
public des images étoit aboli dans 


' (*) Nonita Rortiuli 

Pitzfcriptum 6 * intonji Catonis 
yiufpiciis , veterumque nortna. 

Privatus illis cenfus erat brevis ; 

Commune , magqum : nulla decempedit 
Mctata privatis opacam 
Ponicus excipiebat- ArRon, 

Net foHuitum fpernere cejpitem 
Legesjmebant , oppida publico' 

Sumptu jubentes , 6* Deorum 

Templa novo decoraTe*^faxo, Ode XV, 
liv. IL 

* 0) Voyez l’intéreffant & profond traité^ 
du rere- Anfeldi , imit\x\h:‘De facro & pu- 
büco piRarum ''\tabuUrum apui Exhnicot, 
cultu> chap, II, < ^ , 
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cette ifle , & avec lui l’occafion d’ap- 
prendre le defleio, l’appas du gain, 
l’émulation & la gloire. L’Italie au 
contraire polTédoit une infinité de 
Peintres ainfi que d’autres Artiftes ,• 
non-feulement à raifon de la mul- 
tiplicité des images & de- la fingu- 
liére dévotion qu’on avoit pour el- 
le^, mais encore parce que la piété 
des peuples , & fur- tout des Villes 
libres , fe trouvant plus difpolée à 
fuivre les vues & les idées des Moi- 
nes, ceux-ci eurent toute forte de 
facilités pour employer les reftau- 
rateurs du deffein. Ils' tes chargèrent 
de conftruire des bâtiments / de 
peindre les rétables de leurs autels i 
d’hiftorier les murs & lea portes 
de leurs Eg’.ifes , de leurs cloî - 
très , de leurs fales capitulaires , 
de leurs réfedloires,; & les fuccès 
des premiers attirèrent bientôt une 
foule de difciples &'d’ëleves.’ Je- 
n’pxamine- pas fi ce ’luxe monafti- 
que ne choquoit point l’infiitut ôc . 
l’efprit des Fondateurs- Peut-être 
n’étoit-il pas âbfolument ,, dans. la ré- 
gie que les cloîtres des' Religieux ^ 
leurs cellules ^ leurs réfectoires , - 
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leurs fales & toutes les parties de 
leurs Monaftéres fuflTent autant de 
chefe-d’oeuvres de l’architcfture du 
liécte. Je ine rappelle même à ce 
propos le courroux de faint Do- 
minique, contre quelques-unes de 
fes premières colonies qui s’étoient 
fait bâtir de valles & commodes 
édifices (i). Mais,' encore, un coup, 
je, n’entre point dins ce détail. Il 
me fuffit de démontrer que même ré-' 
lativement au bien être temporel &: 
politique ; la différence de religion ne 
rendit point la condition des Répu- 
bliques du moyen âge inférieure à 
celle des. Républiques de l’anti- 
quité. Mettons encore à part, toute 
• difcufîion concernant la magnifi- 
cence OU' la fimplicité des cérémo- 
nies & des. rites » cjue preferit le 
culte .extérieur;' &fi]e ne craindrai 
pas -de dire que iaifompruofité 'des 
maifonS religieufes ., *efl' de toures 
lés efpèces du luxe la moins pré- 
judiciable à la ■ fociété. L’affertion 

»■ ' ' I "I ' ■ ■ 

. (i 1 *) J4dhac me' palatia adift- 

catis r Voy^z ' 'Diar, Vomenic» ^ 
|om; 4ilpage‘375,^-.i* 

L jj 
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feroit peut-être conteftée en Théo^ 
logie , mais en politique je la 
crois démontrée. Et s’il eft vrai 
que les beaux arts foient des pré- 
lents du Ciel , dellinés à charmer 
les douleurs de la vie , oii les dé- 
ployera-t-on plus utilement que 
dans: les. lieux, publics , les Monaf- 
téres & les Temples? Eft-il d’au-, 
tre manière^ d’en ' faire jouir l’uni- 
verfalité des hommes? C'ell là qu’ils 
peuvent fervir aux commodités , au 
délalTem'entjàrinllruftion même de 
la. multitude : au lieu que chez les 
particuliers ils font invifibles &.en-i 
fouis., ou fervent' tout au plus à. 
l’entretien de quelques valets fair> 
néants chargés .de recevoir & de * 
mettre les curieux à. contribution,. 
Parmi tous ces Ordres Religieux 
connus dans Thilloire par leur. dér> 
penfcL& Jeur'ifomptuofité, il en 
peu qui. ayant donné dans les fu-r 
perduités de la table. &c. des habil-i 
îements>.Taot que la difcipline con- 
ferva quelque vigueur, le fade mo- 
nadique n’éclata que dans les bâti-' 
ments & dans la déçoration; dé.s. 
temples ; luxe refp.çâable qui fait; 
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■pornement & les délices d’une Ville, 
dont chaque partittvlier ne jouit 
■ guere moins que 'les propriétaires ; 
qui anime , furtout , les taiens ôc 
fait éclore des Artilles en tout gen- 
re. Il fuit de là , que les Princes & 
les Magiftrats ; qui doivent encou- 
-rager les Arts , 'qui doivent être 
-eux -mêmes les Artilans de la féli- 
-cité^ temporelle -des Peuples, agif- 
•fent 'très-judicieufement quand ils 
'mettent les Religieux de leur dif- 
‘trift , dans l’impuillance de détour- 
-ner ou d’enfouir leurs richeffes , & 
'dans la 'néceflité de les dépenfer au 
profit ou à rembellÜTement de la 
fpatrie. 

Ce que nous avons dit de la 
■Peinture & des Arts, du DelTeinen 
‘général , peut s’appliquer à la mu- 
■fique , confidérée fous les mêmes 
rapports, & avec les mêmes ref- 
. triftions. Sans les fcandales qu’elle 
caufe quelquefois dans nos Tem- 
ples & dans nos folemnités, qui me 
difputeroit qu’elle y fut mieux pla- 
cée & moins à charge au Public 
que fur les théâtres? Lès Magiftrats 
d’Athènes & de Rome , éroient en 

JLii; 
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, quelque; lorte obligés d’amuler te 
■Peuple par des fpeftacles. Les em-* 
pereurs & tous les Princes , nou- 
vellement parvenus à l’autorité fou- 
veralne , ne manquèrent pas de fui- 
vre cet ufage , dans, la ^ vue de dif- 
•traire.la multitude.i II ed vrai que 
■les Républiques bien gouvernées en 
iifent ainfi par une lage politique , 
& certains Princes par générofité 
,6c par grandeur d’ame.Les Moines, 
-les Religieux & généralement, tous 
-les corps réguliers d’Italie prpduili- 
rent. , fans le vouloir ,,le même 
.effet; les .uns par ambition , les au- 
tres pour difpiiter de magnificence 
avec leurs rivaux ; d’autres , enfin, 
rpar pure ^ intention^ d’honorer Dieu 
r& fes Saints. .Enforte que la millti- 
. tilde, indévote jouit elle - même de 
ce pompeux appareil que nos bons 
Religieux étalent dans les jours de 
.Fêtes. Il lui fert de récréation & 
d’amufement; c’eft un fpeélacle , un 
pieux régal que les Moines don- 
nent au Public , à peu près comme 
les Princes & les grands Seigneurs 
.donnent leurs feftins , 6c leurs 
gala. ■ . ... ...O 
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Ce n’eft pas ici le lieu de s’éten- 
dre fur la renailTance des Arts , qui 
ne fut guere fenfible avant 1300. 
Nous ne devons pas taire , cepen- 
dant, que les Moines du XIII. fiécle , 
contribuèrent beaucoup aux pro- 
grès , non feulement des Sciences 
ôc des Arts libéraux , mais encore 
des Arts Méchaniques , & des Ma- 
nufaûures qui furent la bafe de ce 
commerce prodigieux , que les Ita- 
liens firent dans le fiécle fuivant-. 
Les Humiliés , infiitués entre les ré- 
gnes des deux Frédéric ( i ) , ayant 
renoncé à toutes fortes de poflef- 
fions , 6 c ne voulant pas , néan-» 
'moins , relier oififs , ni mendier , 
fongerent à tirer leur fubfiftance de 
leur propre travail & fe mirent à 
fabriquer des draps de laine. Il n’y 
a nulle apparence qu’ils ayent in- 
troduit cette profelfion en Italie , 
n i qu’ils en loient , exaéiement , 


[i] On ne fait s’ils étoient Bénédic- 
tins ou de quelqu’autre obfervance. Voyea 
Tirabofchi , Veurum humiliatorum monu-, 
men, tome i. Differtat. s.n. p- 

Liv- 
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les premiers reftaurateurs ; mais il 
eft très-certain qu’ils la perfeûion- 
nerent & l’étendirent , non feule- 
ment dans le Milanois où ils pri- 
rent naiflance , mais en Lombardie, < 
en Tofcane , dans la Romagne & 
par toute l’Italie. Certains Humiliés 
de làint Michel d’Alexandrie , com- 
mencèrent en 1240 , à exercer cet 
Art dans Florence (i). Ils étoient dé- 
jà parvenus , vers 12^0, à fe pro- 
curer un bâtiment vâlle & commo- 
de. Pour lors , ils reçurent tous les 
habitans qui voulurent venir tra- 
vailler fous eux 6 c apprendre leur 
metier. Il en fortit , tout à -coup, 
un fl grand nombre d’éleves & d’ex- 
cellens ouvriers , que Florence com- 
pta , incelTamment , plus de deux 
cens boutiques de Fabriquans en 
laine. Les autres Cités s’emprelTé* 
rent de profiter de l’indufirie &c 
des charitables leçons de ces Reli- 


.(i) Voyez le 'P. Kicca : Notifie Sto- 
riche delU chiefe Fiorcntine, tome 4. page 
253. & Pagnioi dtUa i/eci/n4, tome 2. fe£ 
4. chap. 3, 
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gîeux. On a même confervé deux 
décrets publics rendus , à cet effet , 
par la Ville de Rimini en 126x9 
& par celle de Peroufe en 1279 
( 1 ). On trouve aufli chez quel- 
ques Auteurs , que ces Moines , ou 
Freres Humiliés , inventèrent les 
draps d’or & d’argent , dans l’inten- 
tion de les employer uniquement 
à la décoration des Temples & des 
Autels ( 2 ). Je ne fais ce qu’il faut 
croire du fait & de l’intennon. Mais 
que les Humiliés ayent inventé ou 
ifeulement introduit en Italie , & 
perfedionné ces Manüfaâures , ils 
rendirent toujours un grand fervice 
à |a Contrée > vu qü’en 1300 en 
1400 , les draps d’or & d’argent 
formoient indubitablement un arti- 
cle très-confidérable du commerce V 
•d’Italie. 

[l) Q^uod Potejlas & Capitaneus deheant 
date operam effieactm ; ^uod fratres Humi- 
lïati , qui fxcium pannos in Lomhardia , 
deheant ad Civitatem Perujii proficifci 6» 

Î uod ibi fratres Dràppuriam faciant, &c. 
^oyez Tirabofchi , tthi fupra , p. 163. . 

fl] Voyez Zanon, Delf agricoUura e dtl 
sommerfio , tone 2 « lettre 5. 

Ly 



i5o Révolutions* 

: C’eft ainfi que ces hommes > dont 
J’état ne fembloit avoir de rapport 
qu’avec l’autre vie , ne laifferent pas 
de contribuer aux aifances de celle- 
ci. Sans doute que la piété fut tou^ 
jours le but immédiat de leurs inftir 
tuts : fans doute que tous les Fonda- 
teurs ont éu direftement en vue la 
fanftification des -âmes mais il n’eft 
pas moins vrai qu’à . l’époque de 
leur ferveur primitive, prelque tous 
Jes Oxdres nionaftiques furent , par 
aine fuite méceffaire de leur réglé , 
très-utiles à la Société , même dans 
le temporel ; & il n’y en eut cer- 
tainement aucun où les Religieux , 
indépendamment des dons Ipirituels 
& fanftifîcateiirs qu’ils pouvpient 
impétrer du Ciel, au profit des Fi- 
dèles , ne s’adonnaffent à quelque 
travail manuel & lucratif qui ren- 
dolt abondamment de quoi les fai- 
re fubfifter. On fait que les Moines 
d’Egypte & ’de'- Syrie gâgnoient 
leur vie à differens ouvrages \ & 
h louoient même aux •. Proprié- 
taires des environs', 'fur- le pied de 
manouvriers. Nous avons d’ailleurs 
obfervé dans le' Livre- précédent, 
combien les défrichemens 6c les 
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travaux niftiques des premiers Cé- 
nobites, furent avantageux à tou- 
tes les Contrées de l’Europe ; com- 
bien ils contribuèrent même à 
la renaiflance des Lettres , foit ^ 
raifon de cette multitude de livres 
tranfcrits & confervés par leurs foins, 

foit à raifon de leurs études & des écor- 

»• 

les qu’ils ouvrirent. 

Les Freres Prêcheurs & Mineurs , 
inftitués pour fuppléer aux Eccléy 
fiaftlques , devenus trop rares ou 
trop ignorans , mérltoient afTuré- 
ment de recevoir l’offrande due, par 
là Loi ancienne & nouvelle , aux 
Lévites & aux Prêtres ; & tant qu’ils 
conferverent l’efprif de leurs faims 
inftituteurs , , ils avoient un droit 
bien acquis fur le produit de leurs 
quêtes, & des rentes annuelles qui 
leur étoient léguées. Cependant faint ' 
François , lui-même , qui dans la- 
vue d’infpirer à fes Difciples des 
fentimens plus profonds d’humlü 
iéur impofa la loi de m.endier, n’eui. 
garde d’exclure le travail. Il pref- 
crivit au contraire à chaque Reli-- 
gieux de s’occuper à quelque ôii-- 
yrage manuel , & de faire enforte» 



• te Chan- 
celier Bac - 

«on. 
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tfen tirer fa fubfiftance ( i ). Ce 
^qui fait voir que le faint Patriar- 
che n’inüitua pas la mendicité di- 
reélement & pour elle-même, mais 
uniquement pour raflurer fes Dif- 
ciples lur l’infuffifance de leur tra- 
vail , & leur ôter tout prétexte 
d’accumuler des richeffes. Lorfque 
le miniftére des Moines fut enfuite 
devenu moins néceffaire par la ré- 
forme du Clergé & par la multipli- 
cation des Moines eux mêmes , il 
fallut bien leur permettre de s’em- 
barquer dans les vaines fpéculations 
de l’école. C’étoit, peut-être, dans 
fes circonftances ce qu’on pouvoit 
faire de moins mal. On raconte que 
fe célébré Comte de Verulam * , à 
qui i’on demandoit à quoi fervoient 
les difputes fcholaftiques , répondit 
qu’elles étoieht cher les Moines ce 

3 ue font les jouets entre les mains 
es enfants qu’il faut amufer , pour 
ies empêcher de boule verferl’appar- 


^ 1 ) Vel labore , vtl mtndicitate viltum 
^ amidum & alla ntcrjfaria acouirunt. Ré- 
glé de laint François j chap. 6. 
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tement ^ i ). Jouet eft fort bon ; 
mais , férieufement ; fuppofé que 
certaines études , fort accréditées 
autrefois parmi les Religieux , foient 
reconnues pour des pointilleries^ué- 
riles , n’eft-ce pas infulter le gou- 
vernement 6c l’Eglife, de dire que 
pour contenir les Communautés Re- 
iigieufes , il faille fouffrir qu’elles 
s’amufent à ces barbares futilités? 
il eft tant d’autres maniérés de les oc- 
cuper 1 Le temps que leur laifle l’o- 
raifon , oïl certainement ils ne paf- 
fent pas des journées entières ; ce- 
lui qu’ils ne donnent pas à l’étude 
de la Théologie , dont la plupart 
pourroit fort bien encore fe pafter; 
ne Ibroit-il pas mieux employé à 
s’exercer à quelque métier , dont le 
produit tourneroit à l’avantage du 
Couvent , & par conféquent de la 
République, Mais la confécration , 
dira-t-on peut-être ! le caraftère ! la 
dignité du Sacerdoce ! C’eft une 


[i] Ctti bono Reïpublïca Jludia Monacho’^ 
rum i Cui crepundia pucris ne domum tur^ 
bentt 
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erreur : le Sacerdoce n’exclut , ni 
iie défend le travail. Saint Paul 
gâgnoit bien fa vie à ratilîér des 
peaux , fans craindre de déroger à 
la dignité de l’Apoftolat ( i ) ; & 
fans remonter fi haut , faint Charles 
Borromée, dans le premier Conci-^ 
le provincial , ordonna bien aux 
Prêtres Séculiers d’exercer quelque 
profeflion , de labourer même la 
terre , plutôt que d’aller çà & là , 
comme des mendians , quêter des 
rétributions de Méfiés, Or , certai- 
nement , ce qui ne pourrolt être 
regardé comme indécent dans un 
Eccléfiaftlque qui vit dans le mon- 
de , ne faurolt l’être dans un Moi • 
ne qui , du fond de fa retraite*, ne 
doit pas craindre de' blefifer les yeux 
délicats & profanes des perfonnes 
du fiécle. L’un des meilleurs Ecrir 
vains qu’ait aêluellement l’Italie , a 
très - judicieufement obfervé « qu’il 
»eft des Arts dignes d’êtres cultivés 


( I ) Voyez Thomas , Deveterî& nova 
difeiplina , part. 3. liv. 3, chap. 8i & 
faryans, • 
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»de la main même des Rois , lels 
♦> que l’Architeêlure , le Deffein-, 
» la Peinture , la Broderie , le Tour, 
*> l’Optique , l’Horlogerie, & j’y ran- 
» gerois même , ajoùte notre illuftre 
>> Auteur TEcîriture l’Imprimerie, 
» certain- genre d’Agriculture , la 
>) Médecine & la Chirurgie Orne 
feroit-il pas ridicule aux Moines 
de les regarder comme au deflous 
d’eux. Si les Religieux du premier 
âge ne crurent pas déroger ,en s’oc- 
cupant à tranfcrire des^ivres & à 
les orner de miniatures , pourquoi 
ne pas établir aujourd’hui des pref- 
fes dans les Moilafteres? Pourquoi 
ne permettroit-on pas aux Moines , 
avec toutes les précautions que le 
Gouvernement jugeroit convenables, 
d’imprimer leurs Bréviaires ', leurs 
Miffels & les ouvrages des Saints 
Peres ; de defliner', de peindre, de 
fculpter des’ figures pour orner leurs- 
SacrifHés leurs Cellules & les 
Apparte'mens de léurs Pénitens ? Je 
ne. -fais fi je . m’abufe mais il me 
femble que les Couvens deyroie.^t 
être non-feulément des laboratoires 
& des attelîers , mais des écoles , des 
féininaires d’Artilles en tout gehfç^ 


* Genovezi 
Leyoni di 
commcrfio 
part, i.chap. 

i3.page.28z. 
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LIVRE TREISIEME. 


CHAPITRE premier; 

. e ■ * • 

Manèges & négociations de la 
Cour de • Rome pour^ attirer 
en Italie quelcjue Puijfance 
étrangère quelle puij^ op» 
pofer à Manfred, lableau 
de t Europe , à cette épo- 

D E P U I s la viftoire de Foggia, 
Manfred avoît pris un tel afcendant 
fur les troupes du Pape ( i ) , qu’il 
fe voyoit fur le point de fe rendre 
maître abfolii de la Sicile entière , 
& de toutes les Provinces ' polTé- 


(i) Voyez l’anonyme ou Nicolas de 
"5 zmwXii 'f ï>t rebus geJl.Frederici & fiUorun 
tjiu. ’ 

I ’ t . J . . . 
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dées , antérieurement , par les Prin- 
ces Normands & ceux de la Maifon 
de Souabe. Alexandre IV. trembloit 
pour fa liberté & pour les terres 
du Saint Siège. Le parti Gibelin 
prévaloit , généralement , & dans 
prefque tous les points de fltalie. 
Loin que les Princes & les Peu- 
ples Lombards & Tofcans, qiii’te- 
noient encore pour TEglife , fuflent 
-en état de fecourir le Pomife & 
la ‘Pouille , ils pouvoient à peine 
fe défendre ^eux- mêmes , contre 
cette foule d’ennemis qui les en- 
touroient. Le Marquis Obert Pela- 
viclno, qui , après la chute d’Ec- 
• celin , avoit obtenu la Seigneurie 
de quatre grandes Cités Milan, 
•Plaifance , Cremone & Brefcia , 
étoit étroitement uni avec Manfred. 
Il avoit même attiré -dans la con- 
fédération les Communes d’Afti , 
de Padoue , Mantoue , Ferrare , 
Corne & Creme , dont il difpofoit 
à titre de Chef du parti Gibelin. En- 
forte que les Marquis de Montfer- 
rat , les Comtes de Savoye & le 
petit nombre de Villes qui reftoient 
aux Guelfes, éioient dans les plus 



* A Monte 
epeiti. 
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, vives a.^oréhenfions , & n’avoient 
garde de s’occuper des périls d’au- 
trui. En Tolcane , depuis la fameu- 
le viétpire remportée * liir les Flo- 
, rentins par les Siennois & les Gibe- 
lins bannis de Florence , on ne vit 
^ prefque plus de Cité gouvernée par 
,1a fad.on Guelll'. Toute la Contrée 
. étoit à la dévotion de Manfred pour 
prix des fervices qu’il venoit de 
rendre à ces bannis. Dans le même 
temps , ou environ , le Roi de 
Fouille avolt envoyé Perctval de 
.l’Ürla au fecours des Gibelins , de 
la Marche & de Romagne , &: ce 
renfortj , joint à la correfpondance 
.qu’ils entreteno/ent avec le Mar- 
quis Pelavicino ., les mit , tout au 
moins , en état de faire face aux 
Guelfes &c aux troupes du -Saint 
.Siège. Rome , elle-même , quoique 
gouvernée au nom de la faélion 
Guelfe par le Bolonpis Brancaleon 
Dandolo , tenolt pour Manfred. Il 
falloit donc qu’Alexandre IV. cher- 
, chat des défenleurs hors de l’Italie , 
& le parti d’appeller quelque Pulf- 
fance étrangère ; parti qu’il méditolt 
^de prendre dès long- temps.avant que 
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^Manfred eût acquis tant de réputation 
& d’alliés , étoit devenu abfolu- 
ment néceflaire & indifpenfable. 

Mais les circonftances n’étoient 
_ pas . favorables , & quelque brillan- 
. tes ‘que fuffent les offres du Pape*, 
il ne pouvoit guère fe dater de trou* 
..ver un champion tel -qu’il le lui 
falloir , c’ell-à-dire , aflez puifTant 
pour venger le Saint Siège , & ren- 
verfer .Manfred.* Autrefois les Em- 
Ipereurs Grecs, auroi^nt' faift avi- 
.dement cette occafion ,de fe rac^- 
commbder avec le Pontife Romain 
*&de réunir les , deux Églifes. Que 
'n’euffent-ils pas fait , dans .un temps, 
pour recouvrer la Sicile & la Pouil- 
.le , .pu |.feulem^ent une partie des 
^I^rovlnces que. les Normands leur 
avoient enlevées ? Ils avolent tou- 
jours regardé lé Pape comme le 
plus puiflant obftacle à leur réta- 
jbliffement en Italie ; & précifé- 
ment ils" pouvoient fe prévaloir en 
ce moment de fon confentemerit 
.& de Tes forces. Mais , depuis le 
commencement du XIII. fiécle , 
l’Empire Grec avoit .effuyé tant 
.de fecoufles 6c d!éeheçs , qu’il pou: 
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voit à peine fe foutenir fur fes 
fondemens ébranlés. Les Latins , 
furieux contré les Grecs qui avoient 
déployé toute la fourberie de leur 
caraftère pour traverfer les expédi- 
•tions de la Terre 'Sainte , avoient 
emporté d’affaut la Ville de Conf- 
■ tantinople cbaÏÏe l’Empereur Ifaac 
"l’Ange. Ils ne s*y maintinrent pas 
long-tews , à la vérité ; mais ils ne 
"laiflérent pas de déchirer l’Empire, 
' & de le réduire à de fort étroites 
dhnenfions.' ‘Les difcordes , &'les 
guerres civiles .entre les l’Ange , 
les Lafcaris & les Paléologues ; les 
'ufurparions & les 'atrocités de ces 
"Empereurs établis , les uns à Nicée., 
les autres dans AnBrinfople ou dans 
Trebizonde , achevèrent la mine 
de l’Etat & le/mirent aux abois. 
D’ailleurs , l’animofité entre les deux 
nations étoit montée à un tel point ; 
la création d’un Empereur & d’un 
Patriarche Latin a voit li'prodigieu- 
fement exalté le venin & la mali- 
gnité du fchifme , qui féparoit les 
ceux Eglifes , que le Pape le feroit 
difficilement déterminé à rappeller 
les Grecs en Italie quand même 


I 
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ils auroient eu des forces fuffifan- 
tçs pour combattre Manfred. La 
Hongrie , plus voifine de- la Poullle 
que nulle autre Puiflance étrangère 
eût été l’inflrument le plus propre 
à venger le Pape & punir l’ufurpa* 
tion p*-étendue de Manfred : mais 
Bêla IV. étoit fi loin de pouvoir 
envoyer ni conduire une armée , 
qu’il ne . ceflbit de réclamer , lui- 
même , l’afliftance du Pontife pour 
fe défendre contre les incurûons 
des Tartares. Alexandre ne pouvoit 
pas compter davanmge fur les Prin- 
ces d’Allemagne. Conradin , hé-! 
titier unique rejetton de la Mai- 
fondé Souabe , n’étoit qu’un en- 
fant-incapable par conféquentÿ de. 
conduire >,une entreprife de cette 
importance , & d’ailleurs d’un fang 
trop, long-temps ennemi de la Cqurj 
de Rome. pour qu’il ne. lui fut pas. 
Uifpeâ: d^s cette occafipn. , Qdan^ 
aux' autres^ Princes Germaniques», 
aucun d’eux-ne fe trouvoit en état 
de s’ouvrir la route d’Ir^plie , gaxdéo 
foigneufement.par le, Marquis Pela*^ 
vicino , qui^ commandait, fouyemif; 
oement à. Breicia; 9 ^ .qtiiàyoit, d& 
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plus à fes ordres , Padoûe & Man- 
toue ;' portes Jmportans , d’où il 
pouvoir dlfpurer avàntageiifemcnt 
le partage aux Allemands. D’ail - 
leurs , la vacante du trône avoir 
allumé le fei^ de la difcorde par- 
mi tous les Barons de .Germanie. 
Ils fe difputoient l’Empire * avec 
acharnement ; & pliuôt'que de lé' 
céder à l’un d’entre eux ils 'aimè- 
rent mieux appeller quelque Prin- 
ce étranger. ‘Une partie des Elec- 
teurs proclama le Roi de Caftille , 
Alphonfe dit le fagë ; les aiu’res élu*, 
rent Richard ,'Erere'd’Henri lîl, Roi 
d’Angleterre. Mais ni l’un ni l’autre 
u’etoit de fon chef en 'état de ten- 
ter l’entreprife contre Manfred', dont 
la puilfance acquéfoiUchaque jour 
plus de, folidité ; & jufqu’?k'‘ce que 
là' 'concurrence Tut viiidée aucun* 
lîè ■ -pou voit; lever! dés Yubfid'ès , .ni 
dés troupes ''dans res'tRffëfents Etats 
d’Âllemàghé. ‘ '’Lè' Rôi* dé' Cartille 
étoit fôrt .émpfeflé*d'e'’f?'féhdre ert' 
Itàlit^' ; il ’en^^voya même des ' Am» 
, biilîatléùrs^pôur'cfi'fpoféf le Pontife 
à^rttrifdônnét 4a'Gourdnnè^ Imperia* 
. nikis il'il^aHà pas plus avantiLk 
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Cour de Rome n’ignoroit pas com- 
bien les Caftlllans étoient mécon- ' 
tents d’Alphonl'e , dont le gouverne- ^ 
ment démentoit trop ce beau fur- ; 
nom de Sage qu’iU porte dans l’hif- 
toire ; fuvnom , d’ailleurs , qui ne 
lui fut donné qu’à raifon de quel- 
ques connoiffances aftronomiques 
dont il prjfuniolt au p lint de dire- 
quelquefois , avec autant d’extra- 
vagance que, d’impiété , 'que t’étoit ' 
bien dommage que Dieu ne lui 
eut pas communiqué le plan de la . 
création.: Aiafi , quand Alphonfe au- • 
roit pu tirer de fes propres . Etats • 
tout ce qu’il falloit pour une guerre : 
fi difficile &: fi fort éloignée de l’Ef^.^ 
pagne , il n’y a pas d’apparence que ; 
le Pape eût choifi ce pré:endu Phi-t 
lofophe , pour le défenfeut. de l’E-* 
clité.Pouv'oit il , d’diUeurS::, quitter: 
la Caftlllé fansil’ekpofer évidera-i 
ment , aux lincurdobs des Maures 
encore, trèsjp.uiflans len :Efpagné 
Auroit il trouvé la Noblefle Caftil- 
lane dilpofée à le fuivfë V &'à'luî 
fournir les )fubfîdes. .tiéceffit’res ?t Le 
feul Roi d’Arragon ,'q'ii àyoit épou- ’ 
fé la Füle.'^uniqiife ''W'^Marifrad j * 
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n’eût-ll pas fait une puiflante dî- 
verfion , & rompu toutes fes mefu- 
res ? Enfin , il eft très-décidé qu’Al- 
phonfe , tout fier qu’il étoit de ce 
vain titre de Roi des Romains, 
dont quelques Elefteurs l’avoient 
décoré , fut toujours regardé com- 
me incapable de changer la face de 
ritalie, 

La Cour de Rome attendoit beau- 
coup plus de Richard , Comte de 
Cornouaille , Sc compétiteur d’AI- 
phonfe. Du vivant même de Fré- 
déric IL il avoit été' queftion de 
l’élever à l’Empire , &c bien plus 
fortement encore après là mort de 
cet Empereur. Innocent IV. ne fut 
pas plutôt forti de France , & ren- 
tré en Italie , qu’il envoya fon Se- 
crétaire Albert de Pârme , traiter 
avec Henri III. Roi d’Angleterre &C 
Frere dû Comte Richard ( i ). Mais 
Henri tourmenté:, prefqite fans ‘re- 
lâche , par fes Barons , qui le for- 


i 

l(i)' V ôyez'' Nicolas de*Curbio'; I/t 
vita InrKKemi'f, chap; 31. apud Mura- 
tori , /îfr, >/ m/, tome, 3 , page 591. 

' ' çoient 
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çoient de confirmer la grande Char- 
te des privilèges, monument abhor* 
ré de fes Succefleurs , ne jugea pas 
à propos de facrifier fa propre fii- 
rete a la fortune de fbn Frere ^ 
& n’éut garde d’éloigner une par- 
tie de fes troupes , quand la to- 
talité fuffifoit , à peine , pour le 
défendre contre fes Vaflaux, 11 eft 
vrai qu’après avoir refufé fon con- 
fentement & des fecours à fon Fré- 
té , Henri III. parut très-empreffé 
d’entreprendre cette conquête pour 
le compte de fon Fils Edmond; fur- 
tout lorfque Innocent IV, lui eut 
fait entendre , qu’à ce prix il le 
difpenferoit d’accomplir le vœu qu’il 
avoir fait d’aller combattre les In- 
fidèles. Albert de Parme , qui étoit 
alors en France , fut envoyé pour 
la troifiéme fois en Angleterre , où 
il ne fit , cependant , qu’entamer la 
négociation , les Evêques d’Herford 
& de Lyon ayant été chargés , 
conjointement avec le Comte de 
Savoye & quelques Cardinaux , 
de déterminer à quelles conditions , 
le Prince Edmond feroit inverti du 
Royaume de Sicile. La conclufion 
Tome IF, M 
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paroiflbit fi prochaine , qu’Henrî 
laifoit déjà les préparatifs néceffai- 
res pour mettre fon Fils en poffef- 
iion de cette Couronne; mais In- 
nocent , le promoteur du traité , 
mourut dans l’entrefaite. Alexandre 
IV. fe hâta de confommer la négo- 
ciation , & crut enfin avoir amené 
la Cour d’Angleterre au point de ne 
pouvoir plus reculer. Ce flit même 
fur cette confiance qu’il refufa de 
ratifier le traité conclu entre fon 
Légat Oélavien & Manfred , tout 
avantageux qu’il étoit. Mais la mort 
vint encore lurprendre ce Pontife, 
avant que les Anglois ni d’autres 
Puifl'ances étrangères enflent pu mar- 
cher à fon fecours. D’ailleurs les 
troubles d’Angleterre recommencè- 
rent avec une telle fureur , qu’Hen- 
ri , lui-même , eut grand befoin de 
la proteéHon &c des fecours de fes 
voifins. Il réclama , fpécialement , 
l’afliflance des François , qui , tout 
bien confidéré , étoient auflî les 
feuls à qui l’on pût avoir recours 
pour les affaires d’Italie. 

Depuis près de trente ans , Louis 
i X. ortioit le trône des François 


by 
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de toutes les vertus morales, re- 
îigieufes , militaires & politiques. 
Quel dommage que les préjugés du 
temps ,1’ayent li fouvent entraîné 
.loin de fes Etats ! Sans ces mal- 
heureufes guerres de la Terre Sain- 
te , nul régne , peut-être , n’eût été 
comparable au lien. Louis n’adoptoit 
pas cependant toutes les idées de 
ia Cour de Rome ; il fentoit de la 
répugnance à fe mêler de ces odieu- 
les querelles , «que les Papes fuf- 
citoient aux Souverains. Nous lui 
avons , même , vu blâmer haute- 
jîient les procédés de Grégoire IX. 
& d’innocent IV. à l’égard de Fré- 
déric , & refufer la Couronne Im- 
périale , tant en fon nom , qu’en ce- 
lui de fon Frere Robert .( i ). Mais 
un autre de fes Freres , plus avide 
& moins fcrupuleux , accepta les 
offres de la Cour de Rome , & vint 
à bout d’y faire confentir le faint Roi 
lui- même. 


[ï] Voyez Fleury , Hlft. Eccléfiaft. lîv* 
8 1 . nomb. 3 5 Daniel , tome^z, pages 36, 
^ 3 & 70 . 
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CHAPITRE IL 

Charles , Duc (T Anjou & Comte 
de Provence , ejl dejliné au 
Royaume de Pouille : fes 
différentes opérations & fes 
vicioirés : J a puiffance en 
Italie, 

I Ndépendamment des forces du 
Royaume dont Charles de France 
pouvoit fe prévaloir à titre de 
frere du Roi , il étoit , par fes pof- 
feflions & fes qualités perfonnel- 
les , fort en état de foutenir l’en- 
treprife , &'méritoit, à bien des 
égards , la haute fortune oii Rome 
l’appelloit. Louis VIII , dont il étoit 
le fils cadet, lui avoit donné l’An- 
jou pour appanage; & fa femme 
fille de Raymond Berenger , ou 
Berlinguier , & de Béatrice de Sa- 
voie , lui avoit apporté la Provence 
en dot. Raymond , dans la perfonne 
de qui finiffoit la branche d’Arragoa 
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établie en Provence , ne voulant pas 
que ce Comté , qui formoit alors un 
Etat refpeftable & floriflant, fût 
réduit au fort de Province réunie, 
exclut fes autres filles toutes ma- 
riées à des Rois , & Inftltua pouf 
héritière celle qui lui reftoit , ap- 
pellée Béatrix , comme fa mere. La 
jeune Béatrix avoit d’abord été 

Î iromlfe à Raymond, Comte de Tou- 
oufe ; mais ce mariage n’eut pas 
lieu, & lorfque Berenger mourut, 
elle étoit encore fans époux (i). Béa- 
trix, fa mere & fa tutrice, crai- 
gnant quelque violence de la part 
des Arragonois qui prétendolent re- 
cueillir la fuccemon, fe hâta de l’em- 
mener à la Cour du Roi de France , 
oii elle eut bientôt conclu fon ma- 
riage avec Charles d’Anjou, de- 
venu, par la mort de Robert, frere 
unique de faint Louis. Charles ayant 
pris poflieflion du Comté de Pro- 
vence ^ & reçu les ferments de tous 
les vaffaux qui avoient reconnu 
\ 

_] . 

- (i) Voyez Noftradamus , chronique de 
Provence, fécondé partie , page an. 

M ilj 
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Raymond Berenger pour leur Sou- 
verain , étendit encore foti nou- 
veau domaine , par des viftoires 6c 
des conquêtes. Il fournit , entre au- 
tres , Arles & Marfeille , Cités ri- 
ches & peuplées » qui jouilloient 
pour lors du gouvernement popu- 
laire , comme la plupart des Vil- 
les d’Italie & entretenoient même 
line étroite alliance avec les Répu- 
bliques de Gênes & de Pile ( i ). 
Après avoir affermi fon autorité 6C 
fournis toute la Provence par des 
viôoires & des traités, il tourna 
fes armes du côté de l’Italie, s’em- 
para de Nice , de Vintemille 
même de Cuneo fitué au centre du 
Piémont. Quant aux Génois qui pou- 
voient l’empêcher de pénétrer plus 
avant , il n’oublia rien pour les gâ- 
gner, fur tout lorfque l’entreprife 
de la Pouille fut mife fur le tapis. 
A tant d’exploits domeftiques l’An- 
gevin ajoiitoit la gloire d’avoir com- 
battu vaillamment pour la délivrance 


(i) Voyez Npftradamus, chronique de 
Provence , fécondé partie , pages acij 
a 19. 222-27. 
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de la Terre Sainte ; titre précieux 
auprès des Papes , & qui devoit le 
faire choifîr, préférablement à tout 
autre Prince , pour abbattre les eiï- 
hemls de leur domaine temporel, 
Charles étolt fans contredit fort avi- 
de gloire & de pulfîance ; ce fut 
même en quelque forte fon unique 
défaut , car l’avarice , dont on l’ac- 
cufe encore, n’en étoit qu’une con- 
féquence ; il aimoit l’argent parce 
que fes entreprifes en exigoient im- 
menfement. Mais fon ambition na»- 
turelle étoit encore aiguillonnée par 
fa femme , qui du moment qu’elle 
fut informée de ce qui fe né^ociolt 
au fujet des affaires de Pouille ôç 
de Sicile, ne ceffa plus d’harcefer 
fon mari , jufqu’à ce qu’il eût ac- 
cepté les offres du Pape. Elle étoit 
défolée de fe voir fimple Comtefî'e, 
tandis que toutes fes fœurs parta- 
geoient des couronne»', l’une ayant 
époufé le Roi de France , l’autre 
Henri , Roi d’Angleterre , & la troi- 
fiéme Richard , élu Roi des Romains, 
On raconte même que fes aînées 
la traitoient fupérieurement , & que 
toutes les fois qu’elles fe trouvoient 

Miy 
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cnfemble , elles la faifoient afleoî*^ 
au'dellbus d’elles. Beatrix ne pou- 
vant plus fupporter de fi cuifantes 
mortincations , voulut à tout prix 
que fon mari. lui ceignit ce précieux 
diadème. Elle mit tous fes joyaux 
en gage , pour contribuer aux frais 
de l’expédition , & fomma tous les 
plus grands hommes d’armes , tous 
les Preux François & Provençaux , 
de venir fe ranger fous les drapeaux 
du Comte de l’aider à la faire Rei- 
ne ( i ). 

Déjà , fous le Pontificat d’inno- 
cent IV. & dès les premiers temps 
oîi ce Pontife manlfefta la réfo- 
lution d’enlever la Pouille aux 
Princes de Souabe , Charles d’An- 
jou , qui peut-être fut prefTenti dès- 
lors fur l’entreprife , avoit fait offrir 
folemnellement , & par Ambaffa- 
deurSyfa perfonne & toutes les for- 
ces de fes Etats au Saint Siège. In- 
nocent , flatté de l’Ambaffade 6c 


(i) Voyez Jean Villani , Hv. 6. chap.' 
91. 8 t Nodradamus , troifiéme partie ^ 
page 231. 
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des offres du Comte de Provence,' 
dépêcha promptement ce même 
Albert de Parme, fon Minière en 
France , pour qu’il eût à traiter 
avec le Prince Charles , & lui don- 
na pouvoir de l’inveftir , à certai- 
nes conditions , du Royaume de 
Sicile. Mais les manœuvres de quel- 
ques penlionnaires de Manfred , les 
jàloufies , peut-être , & les cabales 
foutes feules des Courtifans ( i ) , 
ou plutôt la délicateffe & les fcru- 
pules du pieux & fage Louis , fi- 
fent manquer la négociation , & 
malgré tout l’empreffement du Com- 
te , le traité n’eut pas lien. Tandis 
que les Cours d’Angleterre & de 
France déliberoient tour à tour fur 
cette grande affaire , un autre moyen 
d’introduire le Provençal en Italie, 


(1) Sed malignorum întervenienu ne^uî- 
itd pojl multos 6» longos traÛatus , liât 
ipfe cornes hoc multum guftaret ‘ in corde , 
coUateralium tamtn fuorum dcviftus confi* 
lio , hoc donum ftbi tam magnificum dejli» 
ratum recipere non tentavit. De Curbio vit» 
Innocenta IV. apud Muratori, Rtr.ltalic*^ 
tome 3 , page 591, 

M T 
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vint s’offrir inopinément au Pape 
Urbain I V. fiicceffeur d’Alexandre. ^ 
Les Romains qui s’étoient conten* 
tés jufqu’alors d’avoir pour Sena- 
tçurs,’ d’illuffres particuliers choifîs 
dans Rome même , ou dans d’au- 
tres Villes d’Italie , imaginèrent de 
mettre à leur tête quelque Prince ' 
puiffant & célébré. Quelques - uns 
d’entre eux vouloient conférer cet- 
te dignité à Manfred ; d’autres pro- 
pofoient fon gendre Don Pedre , 
Fils aîné de Jacques d’Arragon ; d’au- 
tres enfin penchoient pour le Com- 
te de Provence. Le Pape Urbain fe 
mit du côté de ceux-ci. Ce n’efl 
pas que la charge de Sénateur ne 
lui fut odieufe dans tous les cas , & 
bien plus encore , étant queffion 
d’en revêtir un Prince étranger & 
puiffant r mais attendu qu’il ne pou- 
voir s’oppofer à ce nouveau capri- 
ce des Romains , il tâcha du mpins 
de le diriger fur celui qui lui paroif- 
foit être le mieux intentionné. En 
conféquence , le Pape travailla for- 
tement à faire élire Charles d’Anjou , 
qui envoya fur le champ un de 
(es Lieutenans prendre poffeffion 
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de fa nouvelle dignité , regardée 
comme l’avant-coureur , & le gage 
du Sceptre qu’Urbain lui deflinoit» 
Il fembloit que la mort de ce Pon- 
tife, arrivée dans l’entrefaite , dût 
renverfer ce fyflême , l’ouvrage de 
dix ou douze ans de négociations. 
Mais les Cardinaux qui tous avoient 
conjuré , peut-être , la perte de Man- 
fred, élurent un François ,très-difpofô 
■par conféquent à fuivre un projet 
oîi la gloire de fa nation s’accor- 
doit parfaitement avec les intérêts 
du Saint Siège. Ce François étoit 
Guy le Gros , natif de Saint Giles y. 
qui , devenu fucceflîvement Evê- 
que du Puis, Archevêque de Nar- 
bonne , Cardinal Evêque de Sabine-, 
fe trouvoit , pour lors , Légat à La- 
ure , en Angleterre. Ceft là qui! 
reçut la nouvelle de fon éleéliorr^ 
par laquelle on l’avertiffoit en mê- 
me temps de fe garder des embû- 
ches . de Manfred , qui nignorant 
pas dans quelles vues on avoit choifi 
ce François , méditoit de le faire 
enlever fur la route. Cependant fe 
Pape élu , déguifé foit en Marchand,, 
foit en Moine , foit en mendiant, 

Mvi, 
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arrive heureufement à Peroufe J 
oîi , après quelque réfiftance , il ac- 
cepta le Souverain Pontificat , & 
priî le nom de Clement IV. On 
peut dire exadement qu’il ne per- 
dit pas un feul infiant ; car , dès 
le quatrième jour après fon cou- 
ronnement ( I ) , il publié deux 
Bulles , par lefquelles il révoquoit 
la donation qu’ Alexandre IV. avoit 
laite de la Fouille au Prince Ed- 
mond d’Angleterre & conccdoit ce 
Royaume à Charles d’Anjou , Comte 
de Provence (2). 

En conféquence , Charles part 
de Marfeille avec Louis de Savoye , 
& arrive heureufement à Rome, 
malgré toutes les melures que Man- 
fred & les Pifans avoient prifes pour 
' lui fermer l’entrée du Tybre. Cepen- 
dant les bataillons qu’il avoit embar- 


( T ) La cérémonie eft dattée du aa 
Février 1265 , & les Bulles , en faveur 
de Charles , turent publiées le 26 du même 
mois. 

[a] Voyez Sptcilcpum , tome 9 , page 
jxoy. j4pud Fleury , liy. 85, nomb. 31» 
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qués fur fa flotte , ne lui parurent 
pas fufiifans pour entrer en Cam- 
pagne , il crut devoir attendre les 
troupes que Beatrix amenoit par 
la route de Lombardie. Cette ar- 
mée , compofée , non feulement, 
de la fleur des Barons Provençaux , 
mais encore d’un nombre prodigieux 
d’autres François , montoit, fuivant 
les plus Amples rélations , à trente 
mille hommes, tant Cavaliers & 
Arbalétriers, que Fantaflins ; dont 
une partie étoit foudoyée de l’ar- 
gent que le Comte & Beatrix 
avoient emprunté de tous côtés ; 
une partie guidée par le déflr de 
s’illuftrer dans celte guerre ; une 
autre par l’elpoir de faire fortune 
en Italie fous le régne d’un Com* 
patriote ; une autre enfln , qui n’é- 
toit pas la moins confidérable , par 
l’étrange dévotion du temps , & 
pour gagner les indulgences que le 
Pape accordoit à quiconque fe ran- 
geoit fous les étendards de fon nou- 
veau champion. Les François , com- 
mandés dans leur marche par le 
Comte de Monfort , traverferent 
^ans obftacles les terres du Comte- 


An . 126 
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de Savoye , des Marquis d’Eft 
& de Monferrat , ainfi que cel- 
les de la Ville d’Afti. Les Sei - 
gneurs & les Peuples de ces 
Contrées , entièrement dévoués à 
la fadion Guelfe , fe firent un de- 
voir de les accueillir , & de leur 
tendre toute forte de fecours. Mais ils 
trouvèrent au de-là , le Marquis Pela- 
vicino , ami chaleureux de Manfred , 
qui , à la tête des Cremonois , Plai» 
fantins , Pavefans & autres Gibe- 
lins , leur difputa vivement le paf* 
fage. Peut - être même fa manœu- 
vre eût-elle été fatale aux François, 
fans la trahifon de Buozo de Doara , 
qui s’y prit, dit-on, de maniéré à 
laiffer toujours les chemins libres à 
l’ennemi ; à raifon de quoi , le Dan- 
te , fameux Poëte Gibelin , l’a mis 
en enfer , dans la claffe des traî- 
tres, << pour y phurtT éternellement t ar- 
gent des François ( 1 ). L’armée Pro- 
vençale traverfa donc la Lombar» 


(1) Per pîagnere Vargento de Francefchl I 
Laddove peccatori fiano frefchi, Dante , InM 
fera, çhant 3 a* _ 
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die où elle ne lailTa pas d’éprou- 
ver quelque réfiftance , évita la 
Tofcane , totalement Gibeline & 
dévouée à Manfred y & fut fe réu- 
nir aux autres troupes de Charles.ll y 
avoir bien long-tems queRome n’avoit 
vu , du moins avec tant de complai- 
fance,une armée fi belle & fi nombreu- 
fe. Le Pape qui ne jugea pas ce- 
pendant à propos de quitter Vitter- 
be où il fe croyoit encore plus eir 
fureté que parmi les Romains , don- 
na des ordres pour que la Cour 
& les troupes du Comte fuflfent 
traitées d’une maniéré convenable, 
& commit deux Cardinaux Légats 
pour faire la cérémonie du couron- 
nement. 

La faifon où Charles & Béatrîx 
reçurent folemnellement la couron- 
ne de Sicile , dans la Bafilique du 
Vatican , n’étoit pas propre à l’ou- 
verture de la campagne ( i ). Mais 

m »' ' 

( I ) Voyez Jean Villani , ubi fupra ; 
chap. 4-ç. Angelo di Coftanzo , Hiftoire 
de Naples > liv. i. & NofiradamuS} Hiftoirç 
de Provence , partie 3, 
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attendu qu’au milieu de tant do 
gloire & de fêtes , le nouveau Roi 
manquoit d’argent pour faire fub- 
fiûer l’armée , & que le Pape n’é* 
toit point en état de lui en four- 
nir , il prit le parti de marcher à 
Manfred dont il rejetta toutes les 
propofitions (*). Cette courageufe 
réfolution lui réuiîit. Manfred , comp- 
tant que la IdfTrtude des François 
compenferoit la fupérioriré que pou- 
voient leur donner la valeur & le 
nombre , n’héfita pas d’engager une 
aûion , quoique ies forces fuflent 
évidemment inférieures. Le combat 
fut long Sc opiniâtre : mais endn la 
viftoire fe déclara pour Charles , & 
la mort de Manfred qui fe fit tuer 
en défefpéré ( * * ) j la rendit com- 

# . 


^ * ( * ) -Oites au Soudan de Nocera , ré- 

pondît Charles aux AmfaafTadeursde Man- 
fred y en fallànt allufion aux Sarraflns 
ferveient dans fon armée ~ Dites ait 
Soudan de Nocera , que je ne veux avec 
lui , nt paix ni ttéve , & qu’il faut que dans 
peu je VenVoye en Enfer ou qu il ta’ envoyé 
an Paradis^ 

Les Sarrafins & les Allemands fe 
> 
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plette. La nuit fulvante , les François 
entrèrent dans Benevent , oîi pen- 
dant plufîeurs jours' ils fe gorgerent 
de butin. Charles fe voyant défor- 
mais afluré de fa conquête , fit 
fon entrée dans la Ville de Naples 
avec une pompe inouie , &c après 
les fêtes ufîtées en pareil cas , il 
s’occupa du foin de rétablir l’or- 
dre dans le Royaume , d’en recon- 
noître les droits & les revenus , 8c 
d’en diflribuer à fes Barons , les 
terres , les charges & les emplois. 


battirent lone-temps' avec une bravoure 
étonnante. Mais les François , rendus plus 
furieux par cette réfiflance même , firent 
un dernier effort & les enfoncèrent. Alors 
Manfred veut faire avancer fa troifiéme 
ligne compofée d’Appuliens. Les Barons 
reçoivent l’ordre avec cette froideur , plus 
défefpérante en pareil cas que la rébel- 
lion ou la fuite. L’infortuné Manfred ne 
doutant plus de la trahifon , baiffe fa vi- 
fiere , pique fon cheval à travers les batail- 
lons François, & tombe percé de coups. Son 
corps ne futtrouvé que trois jours après laba- 
tailie ; & comme il était mort excommunié , dit 
Muratori, tom. 8. page 371 , Charles ordon^ 
na qu’il fut enterré près du Pont de Benevent , 
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Les fuites de cette vl£ioire ne (é 
bornèrent pas à la révolution qu’ef- 
fuya le Royaume de Naples. Toute 
l’Italie s’en re/Tentit. Les Guelfes re- 
prirent tant d’hardieffe &c d’afcen- 
dant, que tous Iss Gibelins furent 
chafles des Cités ou contraints de 
fubir la loi. Les Républiques qui , 
par leur alliance avec Manfred , 
avoient encouru la dlfgrace du 
Pape , fe hâtèrent de demander l’ab- 
folutlon des Cenfures , & promi- 
rent d’être foumlfes & fidèles auSaint 
Siège. Obert Pelavicino , & 'Buozo 
de Doara , fi puiflans parmi les Gi- 
belins de Lombardie , perdirent la 
Seigneurie de plufieurs Villes ; & 
Milan , elle-même , fut obligée de 

■ ' ' — ^ 

dans une fojfe , creufce à la hâte , fur la- 
quelle les Soldats par pitié 6* en mémoire de 
fa valeur, jetterent chacun une pierre. Telle 
fut la fin de Manfred, Prince digne un meil- 
leur fort , parce qu’à l’exception de la fureur 
de régner qui lui fit violer certaines loix , & 
de quelques autres fautes , fuite de la foi- -, 
blejje humaine , il pofiéda de fi grandes quali- 
tés , qu’il efi des Hifioriens qui le mettent 4 
tâté de V Empereur Titus» ^ 
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recevoir un Podeftat de la main de 
Charles. Verone &Pavie furent exac- 
tement les feules qui oferent enco- 
re fe déclarer Gibelines. En Tofca- 
ne , oîi le Pape favorifa finguliére- 
ment les progrès du nouveau Roi, 
en le créant Vicaire Impérial pen- 
dant la vacance , il n’y eut'abfolu- 
ment que Pife qui put fe foutenir 
contre les aflauts des François & 
des Guelfes. Enfin Charles I. mar- 
choit vers la Monarchie univerfelle 
de l’Italie avec la plus grande vi- 
teffe. 

Mais , avant la fin de la fécondé 
année de fon régne ,• il fe vit me- 
nacé très - férieufement de perdre 
cette couronne acquife avec tant de 
bonheur ; & toute Tltalie fut fur le 
point d’effuyer encore une révolu- 
tion au fli violente que la précéden- 
te. Outre les amis de Manfred , & 
ceux qui étoient particuliérement at- 
tachés à la Maifon de Souabe; ou- 
tre ce nombre prodigieux de Gi- 
belins qui venoient de perdre leur 
patrie ou leur état , Charles I. eut 
encore pour ennemis , & même affer 
promptement , la plupart des Ap^ 
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puliens & des Siciliens qui avoient 
favorifé fon élévation, & qui après 
s’être dattés que le nouveau Roi 
«e leur demanderoit aucun tribut, 
fe virent chargés d’impofitions plus 
exorbitantes que jamais , & traités 
d’ailleurs avec la plus brutale infa- 
lence. Tous ces mécontents fe mi- 
rent à négocier, les uns ouvertement, 
îes autres en fecret , avec le jeûné 
Conradin , fils de Conrad , unique 
héritier de la Maifon de Souabe & 
de Frédéric II. & reconnu même , 
depuis la mort de ion pere, comme 
Roi du moins en Germanie, En- 
vain Elifabeth fa mere& fa tutrice , 
repréfenta combien il étoit témérai- 
re à fon âge ,( 1 5 ou 1 6 ans ) de 
s’expofer aux fatigues d’un lî long 
voyage , & de courir les hazards 
d’une 'guerre de cette nature ; en- 
vain elle épuifa tout ce que la ten- 
dreffe maternelle fuggere en pareil 
cas , Conradin n’écouta que fon cou- 
rage , fon ambition & la gloire , & 
réfolut de tenter , fur le champ, 
l’entreprife. Il prend la route de 
Trente , fuivi de quatre mille Cava- 
liers , fans compter les Fantaffins, 
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& gâgne Verone , où l’argent lui 
ayant manqué , il fe vit abandon- 
né d’une partie de fes troupe« , 6c 
par conséquent dans l’impuiSTance de 
continuer fa route. 

Cependant Conrad Capece , l’im 
des Barons Appuliens révoltés con- 
tre le Roi Charles , & créé par Con- 
radin , Vicaire du Royaume , cou- 
roit çà & là pour groiîir le parti 
du jeune prétendant. Il poufïa juf- 
qu’à Tunis oîi les deux Freres du 
Roi de CaftlUe , Frédéric & Henri , 
s’étoient réfugiés , 6c les amena l’un 
& l’autre en Italie. Henri ayant 
réuflTi par fes intrigues ou par celles 
de Capece à fe faire élire Sénateur 
de Rome , déploya tant d’adreffe 6c 
de rufe qu’il s’attacha prefque tous 
les Guelfes 6c gagna beaucoup plus 
de Partifans à Conradin, que Charles 
ne s’y étoit attendu. Conradin lui- 
même ne s’endormoit pas à Verone. 
Dès qu’il eut reçu le renfort qu’il 
attendoit d’Allemagne , il prit la 
route de Pavle ; de-là traverfant les 
terres du Marquis de Carretto , il 
gâgne les côtes de Gênes , s’embar- 
que fur la flotte des Pifans 6c ar- 
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rive à Pife , fans que de tant de 
Peuples & de Princes Guelfes de 
Lombardie ou de Tofcane , il y en 
ait un feul qui s’oppole à fon paf- 
fage. Aucun n’ofoit prendre parti 
dans une guerre fi douteufe. Ils crai- 
gnoient tous de fe déclarer contre 
celui que la viéloite alloit peut-être 
couronner & rendre l’arbitre des 
Peuples d’Italie. En effet , le parti 
de Conradin devenoit chaque jour 
■plus redoutable. Quand il eut joint 
Henri , qui s’étoit furieufement pré- 
valu de l’autorité Sénatoriale , & n’a- 
voit refpeôé ni la religion ni les 
loix pour lui procurer de l’argent 
& des foldats , il fe trouva tout-à- 
coup à la tête de dix mille Cava- 
liers , & d’un nombre prodigieux: 
de Fantaffins. A la vue d’une armée 
ft formidable , il n’y avoit perfonue , 
hors le Pape Clement ( * ) qui ne 


(*) On prétend que Clement , enfermé 
dans fon Palais de Vitterbe dit , en voyant 
paffer Conradin fous fes fenêtres : f^oïlâ 
un Prince qui court à la mort. U ny a rien 
à craindre de Conradin , lui fait dire en- 
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prédît la vidoire au jeune préten- 
dant , & ne regardât la conquête 
comme aflïirée. Mais la fuite dé- 
mentit tous les préfages. On peut 
voir chez cent Hiftoriens , comment 
l’a/mée de Conradin étant fupérieu - 
re à celle de Charles , celui-ci ne fut 
redevable de la viâioire qu’au ftra- 
tagême d’un vieux Capitaine François 

nommé Alard de Valberi ( * ) , qui 

/ 


core Jacques de Voragine , cejl une brebis, 
qu'on mene à la boucherie. 

(“) Les deux armées fe rencontrèrent 
idans la plaine de laint Valentin ou de 
Tagliacozzo. Charles étonné du nombre des 
ennemis ne favoit trop comment difpofer 
fon ordre de bataille. Alard ou Erard Val- 
beri ou Valbere ou Valbiere lui confeilla 
d’avoir recours à la rufe. Le Roi qui con- 
noiflbit fon habileté , lui confia la condui- 
te de cette journée. En conféquence , Erard 
s’embufque avec Charles & 800 Cavaliers 
dans un bois voifin & fort épais. Henri de 
Caftille chargea d’abord à la tête de fes 
Efpagnols & renverfa le Maréchal de Cou- 
fance à qui le Roi avoir fait prendre fes 
armes pour donner le change aux enne- 
mis, & qui tomba percé de coups. Tous 
les autres corps font rompus & mis en fui« 



î8S Révolutions 

revenoit de la Terre Sainte. On y 
peut voir encore comment l’infor- 
tuné Conradin , tombé au pouvoir 
de fon farouche ennemi , fut con- 
damné à perdre la tête fur un écha- 
faut comme s’il eût été coupable de 
félonie & de rébellion ( * ). Il n’y a 


te.Charles voyant de deflus une éminence 
la défaite & le carnage des Tiens , veut ac- 
courir pour les foutenir & les rallier. Erard 
l’arrête , jufqu’à ce que voyant les ennemis 
abfolument débandés &difperfés à la pour- 
fuite des fuyards ; Foici le moment, s’écrie- 
t-il ; allons. Sire , la vïSloireejl à nous. Auffi» 
tôt Charles fond à bride abbatue fur les en-^ 
nemis & les taille en pièces. - 

('’) Henri de Caftille , apres avoir fait 
des prodiges de valeur, fut obligé de pren- 
dre la fuite , & tomba malheureufement 
dans les mains de l’Abbé du Mont Caftîn, 
qui le livra au Roi Charles, à condition., 
cependant qu’on ne lui ôteroit pas la vie. 
Le jeune Conradin , & Frédéric d’Autri- 
che , à peu près du même âge , errerent 
trois jours fur des montagnes , déguifés en 
Payfans. Ayant enfuite ga^mé la côte , ils 
promettent une Tomme confidérable au pre- 
mierPêcheur qu’ils rencontrent s’il veut les 
conduire à Sienne ou à Pife. Mais les pro- 

qu’une 


J 
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voix , même chez les Hifto* 
nens Provençaux &, François, fur 


méfiés n approvifionnoient pas la barque ; 
U falloir de 1 argent pour acheter des vivresj 
& les Princes ni leur fuite n’en ayoient 
pas. Conradin tire fa bague & la donne au 
“cheur qui fut la prél?nter au Seigneur dti 
Château voilin. Frangipani , c’eft le nota 
du Seigneur , jugeant qu’un bijoux fi pré- 
cieux ne pouvoir appartenir qu’aux Prin- 
ces que l’on cherchoit de tous côtés , les 
fait arrêter & les envoyé au Rpi Charles. 
« Lç premier Oélobre , dit ^uratofi , tome 
«y.p. 134 , la caufedu malheureux Con- 
« radin fut rapportée dans un Parlement 
» nombreux', cpmpofé de Barcms , de Jurif. 
«confultes &desSyndics de plufieursVilles. 
>»RicobaldMalafpioa,Hiftorien de Ferrare, 
« aflure avoir entendu dire à Joachim de 
/’F.eggio, qui avoir afiillé au jugement, 
>»■ que les principaux Barons & Jurifconfitl- 
J7 tes fbutinrent que l’on ne pouvoit (ans in- 
■j> jufiice , condamner à laauort Conr^k-, 
attendu qu’il ne manquoit pas nW 
5» nés raifons pour chercher à recouvrer 
_'j/ ,un Royaume conquis fur les Grecs & 
irles Sarrafins par fes. ancêtres, Çc qu’il 
, ?) n avoir commis aucun crime qui dût le 
,'jj"pfiver de la. fucçeflîon. On fe rabbatit 
P fur les Temples &(. les. Monafteres facca- 
«gés, par l’armée de Conradin. , A quçi 
wTon répondit qull n’y avoit aucune prêts- 
Tome IV, JJ 
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l’injuftîcé & ia barbarie de Charles 
'dans cette occafion. Mais ce 'n’eil 


») ve que Conradin en eut donné l’ordre, 
r & que les troupes de-Charles avoient fait 
» pis encore. Un feul Doâeur és ‘Loix 
V vraifemblablemeqi la pluralité des Ba- 
s> rons , qui croyoient leur propre fûreté 
» ainfi que celle de Charles intéreffée àl’a- 
j» néantiffement de la Maifon de Souabe, 
» opinèrent à la mort de Conradin. Le 29 
M Oélobre de cette année 1268 , fi ce n’eft 
L» bataiU » de l’année fuivante , ( Anacronilme , au 
le eft du JO refte , qui n’eft point indifférent pour la 
Août iz 6 S, niémoire de Charles & 'qu’il eft même 
étonnant que Muratori ne regarde pas de 
plus près. Urvreffe & remporiement pour- 
roient encore excufer Charles dans le pre- 
mier cas; mais 13 ou 14 mois après la 
viéfoire , c’étoit infulter la juftice & 
l’humanité avec bien du fang froid. ) 
Le 29 donc du mois d’Oôobre 1268 
» Ou 69 , l’échafaud fut Hreffé fur le rivage. 
•nLMFreufe fèntence eft lue à Conradin.' 
•j»VillA»i‘ prétend mie lorfque le lefteur 
(Robert de Bari) en fut au prononcé, 
> Robert , Comte de Flandre & propre'ge’n- 
n dre de Charles ,'lui paffa fon épée au trà- 
«vers du corps, 'en difanf: tnfoUht t U te 
s> fied bien de prononcer une fentence de 'mort 
contre un Jî noble & fi grand Seigneur.he.Vr 6 - 
■ n tonôuire tomba' aux yeux même du Roi 
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pas tout , & il eft encore très-dou- 
teux que cette atrocité fût com- 
mandée par ce qu’on appelle rai- 
fon d’Etat. Que d’inconvénîens -, 
tous plus dangéreux & plus terribles, 
balançoient les avantages que Char- 
les pouvoir attendft de oet alTallinat 
■politique! Il fembloit d’une part, que la 
mort d’un tel prétendant dût l’affer- 
mir dans la poffeflion du Royaume 
ôter aux mécontens tout prétex- 


M fans que perfonne ofat dire un feul mot 
•» Mais ce coup n’empêcha pas' l’exécution. 

•»» ConradinjFredenc d’Autriche, les Com- 
» tes de Galvano, Pere & Fils, & plufieurs 
'»> autres Seigneurs furent décollés. Eneas 
Sylvius & autres Hiftoriens de Naple & 

* » de Sicile , rapportent que le jeune Con- 
- j> radin harangua le Peuple, au fujet de fon 

innocence, & delà légitimité de fes droits, 
lui reprocha fa lâcheté , nomma Jacques 
«d’Arragon fon héritier , & jetta fon gant 
'» dans la place ‘pour marque ’d’inVeftitu're - 
» & pour gage de bataille. On ajoûte qu’un 
.s» Chevalier, nommé Henri de Pietro , eut 
» la hardjeffe de raraaffer le gant & le por- 
, » ta fans délai à Pierre.d’Arragon , qui l’en 
' jj.réconripenfa en lui permettant de porter 

* les afmes de Souâbe", maifon illuftre qiii& 

* tt finit dâns la‘perronne dumalheurêux Coq- 

'» radin.»., 4' i . 

N îj 
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texte de remuer en faveur de 
la Maifon de Souabe ; mais d’ua 
autre côté » l’infamie dont il fe com* 
liv? lî* Nof- verfant impitoyablement le 

tradamus, p, fang d’un jeunePrinee,qui n*a voit coin- 
mis d’autre crime que celui de vou« 
loir recouvrer lerarmes à la main des 
Etats poiTédés par Ton Ay eul, fon Pere 
&fon Oncle , ne pouvoir manquer de 
le dégrader aux yeux des Nations , de 
le rendre odieux à fes propres Suje|s , 
& fut en effet la caufe première de 
fa chute. 

Cependant le bonheur avec le- 
quel Charles I. venoit de termina 
cette fécondé guerre , pour le moins 
au(H périlleufe que la précédente , 
& furtout la févérité qu’il déploya 
fur les ennemis & les rebelles, im- 

f )rimerentla plus vive terreur. Toits 
J es habilaos.de la Fouille & de la 
. Sicile plièrent fous fes loix ; leur 
• foiimiflion apparente l’enhardit à 
pouffer plus loin fes conquêtes. Mais 
avant de fonger à d’autres acquifi- 
tions J il voulut d’abord fe rendre 
maître de toute l’Italie fous difTé- 
-rens titres. Il commença par re- 
vendiquer la charge de Sénateur de 
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Rome , dont Henri de Caftille l’a-' 
voit dépouillé, & vint' en perfon- 
ne reprendre pofleffion de^ cette 
importante dignité. Peu content 
de l’autorité prefque Souveraine 
qu’il exerçoit fur la Tofcane 
en qualité de Vicaire Impérial , il 
fe fît donner pour dix ans la' Sei-*' 
gneurie de Florence. Plufieurs ter- 
res du Piémont lui étoieht foumiw 
fes au ntême titre ; & les deux 
Chefs du parti Gibelin , Obert Pel»< 
vicino &c Buolb de Doara , fe trou- 
vant réduits à la plus Humble for- 
tune , l’un deux même étant mort , 
Charles ne fit plus rnyftére de fes 
defTeins &c travailla ouvertement à 
devenir Seigneur de toutes les Vd- 
ies de Lombardie. ‘Celles-ci, à ta ré^ 
qliifition de fes Ambàfiàdeut's ,' tihi 
rent une • affemblée générale , dans 
laquelle il fut agite fi l’on devoit 
élire le Roi de Sicile pour commun 
Seignéur. Pkifance , Cremone ,Mo-t 
dene , Ferra re & Reggio , plus zè- 
féés apparèmmént pour le paiiî 
Guelfe , ou déterminées par quel- 
que autre raifon particulière ^ opî* 
nerent à lui déférer la Seigneurie 
•- 'î ..-i jjhj ' 


V 
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«niveffelle. Mais ceujr de Milan,* 
de Come-i V^rceil ,.Novare, Alexan- 
drie , Tortone , Turin , Pavie , Ber- 
game , Bologne , & -le Marquis de 
Montferrat déclarèrent formellement 
vouloir bien i être fes amis , mais 
non fes Sujets [ i.]. La chronique 
de Plaifance , qui . nous a confer- 
vé cette importante particularité 
du régne de Charles I. dit aiTez clai- 
rement que les Minières de ce Mo- 
narque n’obtinrent pas dans la Diet- 
le ce qu’ils deliroient. Cependant 
elle kailTe à douter fi les Cités qui pen- 
choient à fe ranger fous la domination 
An. 1173 * de ce Monarque ne le reconnurent 
pas en effet pour leur Seigneur , non- 
obflant l’avis contraire. ^Oi qu’il en 
feit, Charles devint très-puilfant datis 
toute la Lombardie.; Les Chés mê- 
me qui l’avoient refufé pour maître 
lui payoient tribut afin de confer- 
ver fon amitié ; & c’eft ce que fi- 
rent, entre autres , Milan & Bologne.’ 



- (i) Nolutrunt ipfius dominationem , fed if 
fum voUbant pro amico , & non pro domino»' 
Chron. de Plaifance . apud Muratori, Rer,- 
Loi. tom. i6 » page47(v 


Digitized by Google 



»’ I X A L I E , Liv. xni. Î9 1 
Enforte que tous les Peuples d’Ita- 
lie J les uns <ir vertu 'd’utr'ferroent 
exprès de fidélité, les autres^en qua- 
lité de tributaires ou de confédérés, 
étoient réellement à fa difpofition & 
fous fa dépendance. • 

• Dans ces èntrefaites , faint Louis 
fe ctmfi.imoit '.en Afrique au' fiége 
de Tunis. Déjà même les Chrétiens 
étoient aux abois , quand Charles y 
étant accouru à la tête d’une puil- 
fànte armée, fit changer tout à coup 
là face^ des affaires. Lé Roi de Tu- 
nis, fut contraint d’acheter, la paix 
avi prix d’un tribut annuel ?de vingt 
mille doubles; & Louis IX, étant 
mort |dans l’intervalle*, Charles prp^ 
clama Philippe le Hardi fon neveu J 
Roi de France , '& repalfa là mer 
avec lui (*). 


(*)« Toute la Chrétienté murmura bau- 
n tement contre le départ précipité de 
,, Charles.On publia qu’il n’avoit engagé le 
,> Roi fon frere à refter en Afrique qu'^fin 
SI de rendre le Roi de Tunis fon tributaire. 

Cependant le dernier jour 

» de Novembre les flottes des François 6c 
» des Siciliens furent afiaillies d’une fi rude 

Niv 


Guill. Ven^ 

tara . Chroa, 
Aftcns, chap, 

6 . 
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h tempête, que la plupart des bâthnens cou« 
>» lerent bas ou s’allerent brifer corttre la cô- 
1) te. Quatre à cinq mille perfonnes y pé- 

* yy rirent avec l’areent des Sarrafins* ot touï 

• - yy les équipages. Il y avoit dans cette ar- 

» tnée navale environ dix mille Génois 

» à 'qui Charles ht dans dette occafion un 
n trait dès plus noirs. II s’empara de tout 
n ce qn’oh put &uver du nauftage , fondé 
V fur une toix baibarè de Guillaume 1 . par 
yy laquelle tous les eâfets naufragés apparte- 
yy noient au h(c. Envain lesGénojs allèguent 
yy ntfils ffe foht eti ftier que poür le fervice’ 
yf de la Groifade & do Roi lui-même ; en- 
n vain ils produifent l’afle par lequel Chat- 
» les leur promet fûreté poùr leurs per* 
»fonnes& leurs edets , même en cas de 
» naufrage. Tout fut inutile^ Muratori , 
p. 358, ‘ ' ■ 

7 J ç - -* 
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C H A P I T R. Ê m. 

Rodolphe /. Roi des Romains» 
Premiers obJiacLes qui s*op-‘ 

• poferent à la puijfahce dt 
Charles » . 

C L E M Ë N T IV. étoît mort peu 
de' temps après la défaite de Cdn* 
radin, ^l’attente 'd’un nouveau Papè • 
faifoit flotfet4es affaires d’Italie dans 
«ne efpèc^ ^incertitude. A la faveur • 
des exploits de Charles I. les Guelfes * 
tjui regardôietît, toujours le Pontife.. 
Romain comme léur Chef fuprime ^ : 
dtoieht devenus le parti dominant. Le ! 
fiiccefféuf de Clément pouvoit avoir 
par conféquent une grande influence 
dans Tordre * des chôfes. Il n’étoît 
pas (kAiteux iCTok 'eri' état’ 'dè ,, 
ftiaincenir la balance entré lès Villei .i 
libres d’Italie ^ Cê Roi , de Sicile ^ • 
déjà - fi puiflant fi redoutable ; 
d’autant ,phiS; que' par- U» vfe^e.quî 
oie trouveroit point aujourdhui de 
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défenfeurs ni d’apologiftes , les Pa- 
pes éfoitnt pour lors Hèh pofleflîon 
de. forcer les. Cités, & les Refteurs 
àfe liguer avec le protégé du Saint 
Siège , & les mettoient , par leurs 
uaenaces ’& l . leurs interdits , finon 
dans la ^uécejflité.'de lui obéir & de 
le fuivre j du moins dans l’impuif- 
fancé dë s’oppofer à fes vues. Mais 
les Cardinaux divifés par leur pro- 
pre ambition , peut-être par la comr 
pliçation des intérêts aâtiels* , 6c 
par la difficulté de trouver un fu- 
|et terqu’il le falloit dans les cir- 
conRances , lalfferent vaquer le Saint 
Siège pendant deux ans entiers , 
malgré. les inftànces des,, Rois de 
France & de Sicile; qui fe tranfpor» 
ter^nt à Vltterbe.[ * 1 , pour' bâter 
Féjcélion. "Enfin ils /e réunirent en 
faveur d\in faint perfonnage qui fe 


r .r' i.'. ; . i . w, 

c lO C’eft dans cette Ville. le»' Car- 
dinaux étoienc allemblés & que fut commis 
idus les yeux , potir ainii dire, des deux 
Monarques' , un des pluV horribles. iTalfi* 
jiats dont Thiftoire faflè mention;' G ûi de 
l^mfort » Vicaire de Charles. en Tofca- 

• ri 



Dtgüized by Google 



d’It 1^; 

trouyoit -pour Iprs ep ;Paleftine,.,, 
dans l’armée des Croifés. C’eft Gre-»^ 
goire X. auparavant Thedald Vif-, 
conti , Archidiacre de Liège , qui 
totalement occupé des moyens d’en- 
courager les» guerres de la' Terre^ 
&inte , Sc par conféquent, de pan, 
cifier la Chrétienté, commença, quow) 
que indireélement & pour ainu di-r 
re fans le yoMÎqir , de mettre quel- . 
que obllacie à l’a^fandifferoent di}[ 
Roi de SicUe. 1^ bÇP Pape s’ima- 
gina qoç: la - vacance de i l’Empire^, 
caufoit toutjes les difcèrdes & , Ie$^ , 

. • I I 1' I ' î !)'• 

}>e , ^u'ieux contre toute la .Maifon Royalç ; 
4‘Angleterre V depuU qu’Henri,nL.avoit 
puni de mort les fréquentes' rebeliron's de , 
ion" Pere Sinîon de Monrfort v Comte de . 
Ldfceifire , tnaflacra dans l’EgKfe & peh- • 
dant la Mefle , Henri Fils de < Richard,^ 
Comte de Cornouaille' & Roi des Romaine; 

R fortok bouillant de rage tout couvert 
de fang ; mais s’éc^n'c rappellé qu’on avoit 
traîné le corps dè fon Pere dans les rues dâ 
Londres , il rentre dans l’Eglil'e , traîne par 
les' cheveux le cadavre' d’Henrî le làlfle" 
fur le pavé. Charles fe contenta d’oier aa 
meurtrier la Lieutenance de Tofcane ^ 

ne daigna ou o’ofa pas le faire arrêter. 

. .nu r. , ^ . O 
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guerres qui défoloient l’ItaKe ; & 
Voyant qu’Alphônfe de Caftillé élu 
quelque temps auparavant[*], n’éloit 
reconnu que d*un petit nombre de 
Barons , voyant d’ailleurs qu’il ne fc' 
difpolbit ■ nuHetnent à fe mettrè en^ 
poffeffion 'du' Royàume d’Italie , nr 
<Ie la dignité ‘Impériale , il prefla vi^’ 
vement les Princes Germaniques de' 
procéder à réleûion d’un nouveau 
Roi des Romains. \ * 

' En conféquence, ôft élut Rodolphe, 
Gomre' tl’Hàbsbourg tige dé rilluf-' 

' famille d’Autriche f dont l’élec- 
t'v>n fait époque dans l!hiûoire^^ non, 
feulement pour avoir commencé . 
li grandeur de ‘ cette Maifon , mais 
encore p6ur ^oif tetminé' mie ' li 
longue vacance. Rodolphe eft d’ail-r 
leurs le premier > àce que Ton croit,; ; 
qui ait ‘porté le titre de Roi des* • 
Romains. R 'parbit en effet que fes'. • 
p‘rédéceffeùrs/ne s’intituloient qiie’ , 
Rois de.,Germame.,& .d’Ralié^^ . 

It. ^ J' ji.. i ; ; 

* y « . « J t -.V ♦ .i . ; 

{») Le compétiteur d’AIphonfe ^ . Ri 
cTiara Comte^ de CôrnpuaiUe , étoit mort 
deux ans auparavant , te Và'Àviil ’ iiy i. 
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ftrrt’ breft (Jvre la ' création d’un Ém- 
pet-eur ne pouVoit que déplaire au 
Roi de Sicile. Cétoit le dépouiller 
de tous*" fes droits prétendus à lâ 
Souveraineté de la Lombardie , dé . 
laTofcane & delà Rortiagne, qu’ij 
brjguoit avec tant d’ardeur. ÀulR 
fit-il écfarer fort dépit. Le feiil nom 
d’un Roi Germanique ratiimoit de 
tout côté le parti Gibelin. Grégoi- 
re lui-même augmentoit encor ç iéut 
confiance par tous les feffôrts * qu’il 
faifoit pour les rédoncifier avec leS 
Guelfes. Mais Charles S’efTorçoit nort 
feulement de conferver lâ fupérîo- 
rité à ceux-ci dont il étoit propre? 
ment le Chef^ mais encore de ttnu- 
blef Sc de romp'rè la paix qUe* le 
Pape vdulôit établir entre^ies deux 
fadiops y dânS la crainte que éetté 
union ’ né tendît moins nécellaire, 
èc par. cpnféquent moins afiurée , 
l^utorité Seigneuriale dont iimCr 
foh dans ceVtaines.Cités. 'A rambi^ 
tiOii de Chaffëi / à‘ rin’Mléncé.de 
IVs 'î’fançois' & de' fèS';^Âpp\jfièns’^ 
ié pacifique Cregoire 'n’oppÔfoH qu« 
dés reproches & des aviï paternels,* 
dorii les iiM Bi les aütits fôibieiît 


■ f^.Jean J'ih- 
iani , liy. 7 . 
thap.^Z' 
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«œrrtets £ 3'anÊiiE sz:zic 
G K S3K. , acTT^Tiâ: çtBf la proii* 

jŒueikat ïE artc plus de 

~»'^.itriT- La 3ŒrufT* doci il 

i dmainfr er F ~arr t r-» ^ cars ce 
sarifia CoTtriff ie I_ttcg, cùilfiit 
c»ie:iiiar, mr'iuir^ acôôes, «Fooe 
ôraiâtt* 4 - » - »r r- » lis Izïidé- 

iî5 . icnar iisniirsixi de is cmt 

Sri : Sx T c- t - rr -? ■» rdirêiofl dc 

î-oôi’uôt , ce £3 iTT*c rara ôc dau» 
$ts , Sl c*e rî£r££icc25 crue Char- 

f - - * . » 

*es CAxjoj ne pc»_vc:i gueres s en 
ccrrsir zà ta cxc«e>clr de Ja /** 
kx£e. 

Miâ , tzsfjs qo« le Pape inc- 

Bag^Cîi û icr^puiecferneDt *in Prio* 

ce qui Cf Ckiirpîon 6c de Val- 
ùl dj SSrt Siège en éioii devenu 
le p!us lerriolc voifio ; les Auge vins 
trouverenr à rtitrcmitéde la Lom- 
bardie un ^ "vie qui o(a leur !€• 
fifler de & quille i^r .fil 

lîrlafi’3' efpoir qu’ils a v^epl 

ionçÂ érir toute riiahei 

La V à. fexempIe.Jç 

B?l?t 
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due , en quelque forte,,. tributaire 
de Charles d’Anjou. Ce n’eft pas 
qu’elle eut ceâe de le haïr ; mais 
pour fe délivrer de la foldatefque 
infolente qu’il . entretenoit en Lom- 
bardie', pour ne pas eflliyer jouiH 
nellenient des vexations & des outra* 
ges , elle avoit pris le parti d’acheter 
vine ’ efpèce de paix . ou de trêve 
9U prix de quatorze mille florins 
d’or [ I ]. Malgré, la trêve convenue > 
les Généraux Provençaux qui cona- 
niandoient dans les Villes de Tu- 
rin j d’Alexandrie , d’Albe , de Sa- 
vigliano & dans d’autres terres du 
Piémont , prirent , à jufte titre ou 
fur de .vains prétextes , les armes 
contre ceux d’Afli , les - battirent 
nuprês de Coflanô ,,& leur firent 
deux mille prifonniers. Get^aéle in- 
attendu d’hoftilité fit fentir aux Af- 
tigians combien ils devoient..pett 

* . . * . i - t * ' - - ’ [ - ï 

(i) Comptés en deu* payemens ; d’a- 
bord onze*' m’îlé. 

Voyez Guillaume Ventura , Chronique 
d’Afti , chap. 6 , apud Mx^xitotï. Rer, IiaL 
tome a» -' - ' . / 
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compter ’fur cette- tfève , âchetée 
fi chèrement. Ils réfolurent fur le 
champ de chercher leur sûreté 
dans les armei , prirent quinze cens 
chevaux à leur folde ^ & conclu* 
rent .une ligue offenfive & défehli» 
ve avec les Pavefans , éternels en* 
Demis du Roi de Sicile , ainfi qu’a- 
vec Guillaume , Marquis de Mont* 
ferrât ( i ) j qui malgré fon affec- 
tion apparente pour ce Monarque , 
ne laiiToit pas d’en redouter le pou- 
voir exceflif & rinfatiable ambition; 
Guillaume avoir époufé une Fille 
d’Alphonfe , Roi de Caftille , qui 
en qualité de prétendant à l’Empi* 
te ) l’avoit créé fon Vicaire en Ita- 
lie , & ne fut pas plutôt informé 
des préparatifs -que l’on fàifoit con-» 
tfe les Provençaux , qu’il fe hâta 
de faire paffer cinq cens hommes 
d’armes aux Confédérés. Au moyert 
de ce renfort & des . troupes four- 
riésT par les Pavefans & le Mar- 

. ') • ,'f ?r ” o'. '■'*1. 

. « U if > i * n ii irn at 

V ( i ) P^pienfes , Afienfcs & Guiüeïrthis dt 
'fdonfeTTaio erant unum& idem GytlUiUl^ 
. Ventura « ubi fuprâ. 
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ïl quiS' île 'Mbirtfe'rfat , les Aftigiani 

£ forcererit'i Aléxandi-re à fè révolteif 

iü Contré le Roi de Sicile , tombèrent 

t cnfuîte firr’ Albé regardée com^ 

t ftie le'cèntfe'tle fa domitiation Pro- 

s ‘ Vençàle ’ett' Lombârdie ; & delà 
! l’étant poirés ''^err Savigliano , il^ 

Il Ravagèrent les Etats du Marquis 

I Thomas , allié de Charles , lui en- 

if levèrent Saluce’ & Revello , & le 

( contraignirent de rompre avec les 

» An^yinS.' Le' Sénéchal dit Roi de 

{ Sicue ne vh d’autre parti que ce- 

t hii de fc retirer eri Provence. Al- 

i be i Cherafc , Savigliano , Ciineo ,* 

j. Mondovï font affranchies du joug 

f des Provençaux , qui perdirent 

i en ^ândé 'partie ' rautorité, qu’ils 

aVôient' acquifé' en. LombanÜe.’ LeS 
I Génois eox-rnêmes' enhardis peufr 
être par les fuccès'des Confédérés, 
dOnfierent bien dé la tablature aux 
Amiraux' de Charles, 6t battlrenrfes **74^ 
flotlès'en différentes plages dé la Mé-' 
nterranée." ' ‘ \ 

Cependant le Pape Grégoire pour- 
fuivoit le coors de fes opérations , qui 
foutes terrdoienf indireâefuent à l’ab- 
baiffementde Charles 6 c des liens. Il 
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confirma dans le -Concile de. 'Lyon ^ 
ainfi que nous l’avons, dit plus haut ^ 
l’éleôion de Rodolphe^ avec lequel 
il eut enfuite une conicrence à Lau- 
fanne,, au fpjet ,de fon, enjréf 
Italie! & de la, cérémonie de foij 
couronnement j. ce qui ne',pouypit 
s’exécuter fans caufer.beauco^p. de 
préjudice & de dépit aux Angevins.’ 
D’ailleurs , il y reçut l’abjuration de 
Michel .Paléologue , 6c réunit fo- 
lemnellement les deux ^glifes ; réu* 
nion qui ne permettoit plus à Char> 
les d’attaquer I les Grecs comme , en- 
nemis de l’Eglife Romaine , & dé- 
rangeoit fort le projet d'envahir cet 
Empire dont il n’étoit guères moins 
occupé que, de la conquête . de, l’I- 
talie. La mort de Grégoire èç, l’ex- 
trême brièveté des trois , Ppntiécats 
iliivans, jetterent les Peuples. dans 
de nouvelles perplexités.jTous at- 
tendoient avec la plus vive inquié- 
tude ce qu’alloit produire la rivali- 
té qui commençoit déjà d’éclater 
entre Charles & , l’Empereur élu , 
alpirans l’un & l’autre , fous diÔe- 
rens titres , à la fouveràineté de l’I- 
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taTie. Nicolas III. [i] fuccefleur des 
Papes Innocent V. Adrien V. 6c 
Jean XXL qui moururent prefque 
dans la même année, éroit aflîiré- 
ment très - propre à rabattre la 
puilTance de Charles : mais malgré 
toute raâivité . avec laquelle il y tra- 
vailla , il n’en eut pas le temps. 
Les Papes n’avoient encore , à pro» 
prement parler , qu’une puilTance 
idéale. .Ils étoient.bien plus forts 
par ces terreurs religieuîes , dont 
ils frappoient arbitrairement les Peu- 
ples, que par l’autorité qu’ils exe r-> 
çoient dans leurs terrés , parmi lef-' 
quelles il en étoit très - peu qui 
leur fulTent immédiatement fourni-, 
fes , & dont ils euffent réellement* 
kl' jouilTance. La Romagne & l’E- 
xarcat de Ravenne , qui fembloient* 
appartenir plus autentiquement au 
Saint Siège , avoient prefque tou- 
jours fubi jufqu’alors le joug des 
Rois & des Empereurs. Rome elle-' 
même étoit 'foumife immédiatement 
à l’autorité Sénatoriale , prefque in- 


- [ 1 ] De U Famille des Urllns. ■ ■ 



• RÉVOLUtl'ONS 
dépendante des .Souverains Ponti- 
fes. Nicolas ) pour acquérir ou re- 
couvrer la Souveraineté de ces Pro- 
vinces , fe prévalut fort habile - 
ment de la jaloufie qui fermentoit 
éntre le. Roi des Romains & celui 
de Sicile. Rodolphe étoit pour lor» 
occupé des guerres importantes 
d’Allemagne & de Hongrie , avec 
lefquelles nul autre intérêt ne pou- 
voit entrer en comparaifon. Il ne 
fongeoit giîères par conféquent à* 
venir : fe faire courônner en Italie y 
conwne il - en étoit convemi , atx 
Congrès de Laufanne , avec Gre^ 
goire X. & bien moins encore ,- à 
partir pour la Terre Sainte ,• ainii 
qu’il l’avort promis au même Papè 
lorfqiiô fon cleâion fut confirmée 
dans* le ConcHe de Lyôn. Nicolas 
111, à qui peut-être il étoh fort in- 
diffërent & que Rodolphe vint à 
Rome , & qu’il fe rendit en Pa“ 
leftine , voulut néanmoins tirer parti 
de la promefTe qu’il en avoir faire 
Sc'.le menaça d’excommunkaftion ÿ 
• ne tenoit fes engagemens. Le 
dés Romains , qui fe trôiivoft 
. l’impuiffance d’y fatisÊiire < cé- 
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da la Romagne au Saint Siège , 
accepta bien .volontiers cette pém- 
tence que le Pontife lui impofa en 
compenfation du vœu qu’il ne pou- 
vait remplir [ i 3* ceflion à la 
vérité n’étoit pas abfoliiment dans 
la régie. Le titre de Rodolphe , 
qui n’avoit pas encore été confa- 
cré ni couronné , qui de fait n’é- 
toit point encore Empereur , ne pa- 
roiffoit pas fuffifant pour aliéner de 
la forte les droits Impériaux. PIu- 
heurs en prirent occafion de décla- 
mer contre l’avidité des Papes & 
de faire oblèrverconameilsétoientat? 
tentifs à profiter de toutes les vacances 
de l’Empire, comme ils arrachokm 
toujours qutl<ju& pUct aux nouveaux 
Empereurs [ i ]. 


(1) Voyez Jean Villani, Uv.7. cfiap, 43, 
54,6? alibi 55. 

(a) Jean VÜlani , écrivain d’ailleurs très- 
religieux point méchant , s eft enrian- 
cipeà propos de cette, ceflion que Rodol- 
phe fit de la Romagne à Nicolas lU. ifr 
gens d'Egiife prenant a^£i volontiers , dit ce 
naïf Hiftorien ^ mais ils ne favent pas rendre , 
liv. 7. chap. 5 3. 
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Nicolas III. eft le plus célébré i 
s’il ne fut le premier , d’entre les 
Papes qui employèrent le tempo- 
rel de l’Eglife à l’agrandiffement 
de leur famille. Il créa Bertold des 
Urfins , fon neveu , Comte de Ro- 
magne , immédiatement après que 
Rodolphe eut cédé cette Province 
au Saint Siège. Il éleva , par - difïe- 
rentes voyes , fes autres parens aux 
dignités Eccléfialliques & Civiles 
'& mérita le titre fatyrique de Pa- 
triarche du népotifme qu’on lui don- 
ne communément dans î’Hiftoire [i]. 
Je me difpenferois bien volontiers 
de rappeller ces particularités , dont 
les auteurs contemporains fe font 
trop prévalu peut-être contre la 
mémoire de ce Pontife, s’il n’étoit 


(i) In ijlo Romano Pontïfice Nicolao III, 
lihellus , qui imifulatur , Incipit tnitium 
ntalorum , kabet exordium ; & in ipfo lihello 
ip/e Pontijix , 6* nonnulli ejus fucceffores 
varlîs modis funt effigiati cum obfcurijfmis 
Jubfcripthnibus. Francifcus’Pipinus , apud 
Murafori. Rer, Ital, tom/9, pag. 724. 
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. ^ f . 

propos 'de faire obferver <jue la 
grandeur oîi Nicolas porta les,Ui^- 
nns , fit éclore la rivalité, qui fuir- 
•fifia fi long-temps entre cette firriiillè 
•& d’autres maifons ilîiiftres & 
puiffantes ' de ' Rome , & fut ‘ en 
partie la- câufe des révolutions fui- 
vantes. Tout bien confidéré , ce 
népotîfme tant reproché à Nicolas , 
fervit autant à la gloire de Tltalie 
qu’à la fienne propre ; & s’il eût 
rvêcu plus long-temps , il délivroit 
probablement la contrée 'du joug 
de Charles, "& s^en rendoiti l’arbitre 
Suprême. 'Il faut convenir ‘niêmè 
<ju’îl s’y pretioit admirablement. D’u- 
-ne part îhettàfit à ^profit l’embaf- 
tras oit 'fe’troûvoit Rodolphe , qui 
effet; ne ’ put jamais venir en 
■ltaiieV'&- n’y exerça pai une grarf- 
Tde^ autorité par fés Lieutenans 'il 
ts’emparoit infenfiblemeot ' du'i’goif- 
-vetnement de plufieurt Villes libres’, 
•en y envoyant tantôfjdes - Podefiats 
de . fon . choix , . tan Qt. xles Légats 
Apoftoliqiies , & toujours. pu. pçef- 
*<mlë j^ujours'^ns ^ . farn^l^. 

T)’üh aûtré coté', menaçaiHrcont\- 
.nueHemgnt-, dçûtüurner I contré, Na- 

1 J 


Digitized by Google 



Revoiüti.o>ns • 


pies & la Sicile , les fort 

ces d’Allemagne , . de Lombardie » 
de,>ToO:ane éc de la, Rom^gne » il 
en impofoit aux Angevins <, & con< 
traignit même le Roi Charles de re* 
jQoncer au Vicariat de la Tofcanc 
ainfi qifà la dignité de Sénateur de 
Rome (i)-. ) / . 

A voir ce Pape , û fortement 
occupé d’abailFer la puiflance de 
Charles I. je ne ferois point éloigné 
d’en croire certains auteurs ( î ) , 
qui prétendent qu’il fut le premier 
& le principal moteur de cette 
grande révolution; où les . Arrago r 
Dois enlevèrent . la Sicile aux Pro- 
vençaux. Il eft • vrai que Nicolas 
mourut deux ans avant l’invaûon 
de la Sicile. Mais quoique ' l’ar'* 
cher foit renverfé , .Ie trait,ne liiSê 
pas de voler ôf. d’^tçindrelebut;.& 
comme dit forç ingénieufement un de 
nos Poètes: la raftnteiJe^raff ne gué^ 
rit pas,la ,playe.xèmi\.ùw. .n’empè- 


r' ; 


Voyez la C^hrowquè «le Françpij.Pe,- 
•pin ; • apui Muratôri^ ,Rer. Jtal, tome i 9. 

pdgeyi5if.:nr.'.n , v > o-7uî; rui<_ 

•; i(iJhVoye» JeattiViUlnii^livîf Aap.' 54» 

che 
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che de croire que Pierre d’Arra- 
gon & l’Empereur de Conftantino- 
ple , mis originairement • en aftion 
par Nicola#, drelTerent cette gran- 
de machine , qui fe trouva même 
ü bien montée qu’il ne fervit dé 
rien à Charles de faire élire , après 
la mort de Nicolas , un Pape Fran- 
çois, qui lui étoit entièrement dé- 
voué ( I ). ^ 


( I ) Simon de Brie, qui prit le nom de 
Martin IV. Charles ne fe contenta pas de« 
manœuvrer fourdeinent , il employa U 
force ouverte. 
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CHAPITRE IV. 

• ' » • 

Fameufe Confpiration de Jean 
de Procida , & quelles en 
Jurent les Juites ; Origine 
. du droit des Arragonois fur 
le Royaume de Sicile, 

Q Ui ne fait pas Thiftoire des 
Vepres Siciliennes? Qui n’a pas 
entendu parler' de Jean de Procida, 
auteur de cette révolution dans la- 
quelle un fi grand nombre de Fran- 
çois fut maflacré & Charles I dé* 
pouillé du Royaume de Sicile ( * ), 


( * ) Sans penfer moins avantageufe- 
tnent de nos Letteurs, ni prétendre cen- 
furer M. de Nina ; nous allons donner 
ici une notice des Vepres Siciliennes , ne 
£ut<-ce qu’en confidération de la place 
qu’elles occupent parmi les grands évé- 
nements. Au rede ceux qui (ont parfai- 
tement au fait peuvent palier outre. Jean 
de procida ou Procéda , furti d’uoe des 
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Il eft donc inutile de remanier un fu> 
jet fi connu , d’autant plus que je 

meilleures maifons de balerne, avoit eu 
la confiance de Frédéric 11 & de Man- 
fred, & s’étoit déclaré hautement pour 
Conradin. Son attachement pour la mai- 
fon de Souabe , fa retraite chez le Roi 
d’Arragon , & quelques voyages fecrets 
en Sicile lorfque les mécontents comr 
mençoient de murmurer , l’ont fait ériger par 
les hifioriens en chef des conjurés. Mais 
ce que l’on débite fur fon compte n’eft 
guère vraifemblable. Michel Paléologue, 
auprès duquel on veut qu’il fe foit in- 
troduit , déguifé en Cordelier , étoit dans 
l’impuifiance abfolue de contribuer à la 
révolution. Sa démarche au Concile de 
Ly on fut un coup de défefpoir qui ne 
produifit aucun des efiets qu’il en atten- 
doit. Les Grecs n’en devinrent que plus 
furieux contre les Latins ; &L Conftantino- 
ple étoit pour lors dans des convulfions fi 
terribles , que l’on ne voit pas même 
comment l’tmpereur auroit pu fournir 
les trente mille onces d’or qu’on lui tait; 
envoyer au Roi d’Arragon. Quelle ap- 
parence cl’ailleiirs que les Rois de France &C 
de Sicile ayent pris le change fur l’arme- 
ment de Pieire d’Arragon , ÔL lui ayent 
fait paffer , l’un 40 mille livres tour- 
nois , l’autre 20 mille ducats pour le 
meme tn état d’attaquer plus puiflam- 
ment les Sairaiins ,, qu’il teigneit , dit-on ^ 

Oij 
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sîoria^i^^lt. Maurois le traiter d’une manière 

tno di Na. plus intéreflante que Coftanzo *, 
pou,iib.i, r ^ 


de vouloir combattre ? Charles d’Anjou 
pouvoit-il s’aveugler à ce point fur les 
préparatifs d’un Monarque gendre de Man- 
fred & l’héritier de Conradin ? La manœu- 
vre de Procida auprès de Paléologue & 
de Don Pedre, a donc tout l’air d’une 
fiâion : mais fût-elle plus probable Ô£ 
mieux conftatée , il feroit encote très- 
&cile de démontrer qu’elle n’eut aucune 
influence fur les Vepres Siciliennes. Plus 
on examinera le fait, plus en fe perfua- 
dera que la révolution ne fut ni prémé- 
ditée ni combinée , & qu’il n’y eut d’au- 
tres conjurés que les propres déporte- 
ments des François & le défefpoir des 
Nationaux. Tous les hiftoriens convien- 
nent que les Gouverneurs de Charles 
écrafoient la Sicile. Ils ne laiflbient pas 
même aux Citoyens la liberté de marier 
Jeurs Allés , & tous les plus riches partis 
étoient adjugés aux François. La plupart 
des Commandants fe faifoient amener les 
nouvelles mariées & s’arrogeoient l’in- 
fame droit de préUbation. Les foldats en- 
troient journellement dans les maifons^ 

/ Ibus prétexte d’exécuter quelqu’ordre du 

Roi , , & ne gardoient aucune mefure 
avec le fexe. Les biens de FEglife n’é- 
toient pas plus refpeéfés. Les François 
a’approprioient tous les bénéfices , £c les 
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Hiftorien grave , élégant & judi -• 
deux , dont un célébré moderne n’a' 


Sicilien» en étoient entièrement exclus*- 
Le Pape en écrivit au Roi qui tie'dat-’ 
gna pas répondre. Les Siciliens vin-*’ 
rent encore à bout défaire parvenir leur»*^ 
plaintes jufqu’au trône. Charles donna- 
quelques ordres pour la recherche &c la' 
'punition des coupables , qui furent mal 
exécutés* & ne (ervirent qu’à 'faire trai- 
ter pltis durement Is peuples. Enfin ie' 
Mardi de Pâques , ^30 Mars 1182 ,• les 
habitans de Païenne étant fisrtis en foule' 
pour aller entendre les Vêpres dans l’E-r* 
glife du St. Efprit, difbinte de 5 Ou 600 1 
pas , la garnUon , fous prétexte d’exanniner 
fl les Bourgeois n’étoient point armés fous 
cape , infulta plufieurs' femmes. Une d’en.* 
tre ellesi poulta des ' cris. - Roger : de -NLii-» 
tP€-Ange * homme de . condition , recpn- 1 
npit la voix de fa fille , de s’écrie en ac- > 
courant à fon fecours* quU falloit 4^01»-’ 
mer tous ces maudits François, Cette ex-' 
c|amation alluma l’incendie. Les Paler-) 
raitaips armés de pdtgnards , de pierres âc 1 
dp bâtons^ fe., précipitent fur la garnifott: 
6c- la -mafTatrent en un inftant. lis n’é-> 
pargnerent ni vieillards, ni femmes 1 nt> 
enfants ; de le peuple poufFa la rage juf- 
gues à déchirer le fein des fe.mmes gref- 
fes du fait des François. Jean de St. Re- 
lui , Gouverneur de Palerme, qui fuyoîti 

O iij 
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pas fait difficulté de copier mot à 
mot , plufieurs centaines de pages 


à la faveur d’un déguifement , eft re- 
connu & mis en pièces. Les Citoyens 
crient de toute >part à la liberté , & dé- 
férent le gouvernement de la Ville à ce 
même Ro^er de Maître-Ange qui avoit 
donné le ngnal de la révolte. Mont-Réal , 
Conigion , Carini, Termini, Cephaledu, 
Trapani , Mazare & autres Villes du voi- ’ 
ftnage .imitèrent fans délai l’exemple de' 
Palerme. Burdac'y Gouverneur de Mar- 
fale t fut maflacré le 3 1 Mars , au moment 
qu’il publioit l’ordre de porter tout l’or & 
l’argenfmonnoyéau tréfor Royal , & toute 
fa garnifon avec lui. Le lendemain , 
Agrigente & Léocate firent main* baffe 
fur les François. ■ Jean de Mont-pel- 
lier , Gouverneur du château de St^ Jean , 
fut poignardé par Jean de Torella dont 
il avoit enlevé la femme. Le- feu dé la 
fédition prit à Catane le 4^ Avril. Un 
jeune François, nommé Jean Viglemadé, 
qui étoit en poffefilon d’infulter toutes 
les femmes, y donna lieu.' Il attaqua ce 
jour là même Julie Villanelli, & le mari 
étant rentré inopinément , il s’enfuivit un 
combat terrible dans lequel celui -ci fut tué. 
Julie s’enfuit toute échevelée & criant 
vengeance. Les]C'atanois , devenus tout-à- 
coup furieux , le jettent fur les François 
& en maffacrent huit mille. Comme ils 
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& d’en remplir la moitié d’un afféz 
gros volume. Voyons plutôt d’où 


s’apperçurentque quelques-uns avoient pris 
l’habillement du pays, ils convinrent de 
leur faire prononcer le mot Cicere , dont 
l’articulation eft très-difficile pour les étran» 
gers : Tchitchere. Meffine , à l’infligation 
des Palermitains, fe fouleva le 19 Avril * 
& tous les François y lurent égorgés. Le 
Vice-Roi Herbert , promené dans les dit» 
férents quartiers de la Ville, efluya tout 
ce que peut imaginer en pareil cas un 
peuple forcené , qui finit par l’étrangler 
& lufpendre fon corps au milieu de la 
place publique. Enfin de tous les Fran« 
çois , qui leur tombèrent entre les mains, 
les révoltés n’épargnerent que Guillaume 
des Porcelets , Gouverneur de Calaritimi 
& Philippe Scalambre , Gouverneur de la 
vallée de Noto , reconnus l’un & l’autre 
pour deux hommes jufies. Leur nom fera 
tranfmis fans doute à la pofiérité la pigs 
reculée , comme- un monument de la vic- 
toire la plus honorable qu’ait jamais 
remporté la vertu , & de fon cm - 
pire irréfiffible fur tous les cœurs. Il me 
femble voir cette populace acharnée , 
^oudreufe & fanguinolente tomber tout- 
a-coup aux pieds de ces deux fages , en 
s’écriant d’une voix entrecoupée , com> 
me m Américains dans Alzire : 

Oiv 
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le Roi d’Arragon tiroit fes droits 
fur les Etats de Sicile & de Fouil- 
le. Quoique ceci ne foit guère moins 
connu & que nous en ayons déjà 
’^rlé , nous ne pouvons nous dif- 
penfer de le rappeller ici, comme 
étant l’origine de l’Empire que les 
Arragonois obtinrent en Italie, &: de 
ces guerres tant de fois rallumées 
entre les Efpagnols & les François ; 
les Bourbons & les Autrichiens. 

En 1161 , rinfant, Don Pedrç 
epôufa , du vivant de Ion pere Jac- 
ques , Conftance fille unique de 
Manfred. Mais , attendu qu’à l’é- 
poque de ce mariage , Conradin det 


Alvarèt c(t-ce vous? 

Vivez! aux malheureux fetvez long-temps de 
pere. >, . 

. . . . Ah fi iamais ta nation cruelle* 

Non , la vertu n’eft point une chimère. 
Il n’eft donné qu’à elle de commander 
ainfi à la fureur & d’enchaîner la rage. Sca- 
Umbre s’attacha dans la fuite au Roi 
d’Arragon , & les Barons de Serravalla 
en defeendent. Voilà, par exemple, une 
origine illuftre;. 6c dont il eft perms de 
s’éttorguetllir. 


le 
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Cfrn^nt:& légitime héritier de Fré-J 
4-ric U. &'de Conrad, yiyoit encore-, 
& que, les, droits de Manfred fur les 
Etat? de ]Ppuillç étoient par confé- 
qiient ■ très-defeûueux , les Rois l 
<^!Arragon ne. fongerent nullement; 
■QU ,ne p^rurenj point fongér là ce; 
Royaume, Us n’imaginerent pas me-; 
raede s’oppofer au Comte de Proven- 
ce quand il vint, à l’invitation du Pa- 
attaquer & dépOuillei:: Manfred, 
i/’idéed’unejfï- belle acquifition ne- 
levtr vint ,, probablement, ..qu’à la. 
mort de Conradin , fur-tout s’il eft. 
vrai, comme on le publia dès lors, 
que de deffus l’échafFaut oîi il pef-“ 
dit la vie ^ le jeune, Roi décIara^Conf- 
Tance fon héritière , quoiqu’elle ne 
fut -fa confine que. du i coté’ gau-- 
die. îl èft du moins ’certàid qu’à- 
pVès là' môft tragique de Conradîrt,' 
Confiance .étoit l’uhîqiié jejeiton de. 
là ^familIe de .Souabe, Mais Charles- 
jouifibit diune ifi : grande réputation' 
d^hUbileté"' &■ de' bravoure ; lés fu 
iêts&là'^pRiriaft des pûiffances d’I-' 
taue 1 ayoïent vu monter fur ce tro- 
i\ç ayçç^taol; ^ ' 

projet de l’en renverfer ne paroif- 

O V. 
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toit giiërè praticable & 'fiirpafloît* 
peut-être', les forces des Arragonoîs. 
Cependant la conduite de Nicolas' 
III enhardit Don Pédre/ Dès que' 
le Pontife eut - donné fi' clairement’ 
à'Connoit-re que la grandeirr dêCharles’ 
lui'faifôit ombrage', le Roi d’Arra-; 
gon n’héfita pas d’entrer en négo- 
ciation avec Jean de Procida. Il vint- 
prendre^ pofléfiîon de Palerme peu^ 
de temps après le maflacre des Fran-’ 
çois , fit lever ‘le- fiége de ^ Me/fine'; 
& fe' rendît maître de toute la Si-* 
cile afiâires d’Efpagne 'de*‘ 

^ r , * 


’ » faux dït ,Muwtori qu’on 

» air ,'a là même heure, maflacr^ les Fran- 
J» çois dans tous les points 'de la Sicile.^ 
». 11 eft faux que les Palermitains ayent, 
» fur le champ proclamé Roi Pierre d’Ar-. 
» r^on. Ils arborèrent la bannière de 
» l’Eglifé , & reconnurent le Pape pour 
» leur Souverain». Melline qulne'fe ré»* 
volta qu’un rmois après Palerme , fobftitua 
un crucifix aux armes d’Aniou , & il ne fut . 
q'ieftion nulle part de D.Pédre ; ce qui - dé- 
montre que ce Monarque n’a voit aucune in- 
telligence dans le Royaume. Il evjtfi peu de 
part à la tragédie , que fi Charles ayoit été 

V ^ - r * i - 
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mandant e.ifuite fa préfence , il lailTe 
en Sicil;: la Reine Condance, Jac«. 


moins préfomptueux ou moins emporté y 9 
auroitprjoablement tecouvré Memne & la 
Sicile y avant que l’Àrragonois eût appris 
la rév ite. « Le Roi Charles, ajoute Nïu- 
»> rato 1 , fe tenoit depuis quelque temps à 
j> 'a Cour de Ronu pour inftruire, conv 
» me il s’en vantoit lui-même , le Pape fa 
31 créature , ainfi que les Cardinaux , dans 
9» l’a t de gouverner le monde. Lanouveile 
fut par conléquent foudroyante. D’autant 
plus furieux qu’il préfumoit davantage de 
fes talents politiques , il jura d’eftrayer 
la poftérité par la vengeance qu’il en al- 
loit tirer. Tous les bâtiments qu’il delH- 
Tioit contre les Grecs, eurent ordre de 
faire voile pour MeiTine. Mais avec toute 
la diligence dont il ufa , il ne put en corn» 
mencer'le fiége que vers la fin de Juil- 
let ; c’eft-à-dire , trois mois après la ré« 
Tolution ; intervalle confidérabfe , pen- 
dant lequel on ne voit point paroître 
Pierre d'Arragon , & qu’il auroit fans 
doute misa profit, s’il avoir eu quelques* 
liaifons avec les rebelles. Charles étoit’ 
accompagné du Cardinal Guérard , qui 
entra dans la place , 6c. harangua les af- 
fiégés avec tant de force qu’ii leur per- 
fuada de ne pas braver plus long-temps 
le courroux oc les armes du Roi. Mais, 

Ovj 
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<}uçs ) le fécond de fes fîis, déclaré 
Succeffeur du trône qu’il venoit d’ac« 


lorfqu’il rapporta les conditions auxquels 
, les Meffine confentoit de fe rendre , 

Charles les rejetta. Ses troupes venoient 
d’emporter Milazzo , les Palermitains de* 
mandolent quartier, & tout annortçoif 
. - . le retour ou plutôt l’efFroi de la nation, 

. . Les Meilinois firent encore pne tenta- 

tive auprès de Charles. Ils rappellerent 
le Cardinal Légat , & offrirent de fe ren- 
dre fi le Roi vouloir oublier le paffé , 
& fe contenter des impofitions qu’ils 
payoient fous le régné de Guillaume le 
bon. Guérard ayant rapporté la propofi- 
tîon au Roi ; Les miJerabUs , s’écria ce* 
Maratori , Tui-ci ! Comment ofent-iU parler de condi- 
ibi/upràt Aoru ? Je leur pardonnerai néanmoins puif- 
aue tel efi votre avis : mais il me faut 800, 
étages dont fùfirai â difcrétion\ quant aux 
tributs, "pe prétens qu’ils payent tous ceux 
em il m’a plu d'impdjrr. Cette répônfe con- 
ibmma fa révolution , & la perte du 
Royaume' de Sicile ne fut proprement 
décidée qu’alors. Si Charles côf ufé de 
clémence, dit Muratoriv Meffine ren 
troit dans le devoir. & l’exemple eût été 
fiiivi de tout le refte de' la Sicile, at- 
tendu que les peuples n’avoient point en- 
core de Chef», & manquoient d'ailleurs 
de provifions , de machines de guerre 
& de troupes réglées. Les MefTinois re-* 


- * 
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qilérir, & Ton fHmeiix Amiral Ro- 
ger de Loria. Celui-ci dont la vail- 


pouflTerent les adauts redoublés des Fran- 
çois avec toute la fureur du dcfefpoir. 
Femmes, enfants , vieillards, tout devint 
Soldat. Enfin Pierre d’Arragon invité par 
une députation des Palermitains , débats 
que le 30 Août àTrapani, foivi de 800 
hommes & de 10 mille Fantadîns. On 
nous dit qu’il avoit mis à la voile dè$ 
les premiers jours de Juillet , & que con- 
tinuant de déguifer fa marche, il étoit allé 
fe jetter fur Ancolla , petite Ville du 
Royaume de Tunis , fituée dans les en- 
virons de l’ancienne Hyppone- Mais , du 
bonne foi , étoit-ce le cas d’ufer encore 
de feinte. Le moindre délai ne pouvoit-i) 
pas être fatal,^ Vouloit-il donner à cette 
populace mutinée le tenips de fe refroin 
dir & de pailèr « félon la coutume , de la- 
fureur à l’abattement? Il y a donc tout 
lieu de croire que la manccuvre du Roi, 
d’Arragon fut très-innocente , & qu’il ne 
fongeoit point encore à la conquête 
de Sicile.' La preuve qu’il n’étoit point 
préparé à cet événement , c’tfft que de , 
l’aveu des mêmes hifloriens , il aftembla 
fon Confeil , & mit en délibération les, 
offres & les demandes des députés de 
Palerme. Il femble même qu’il vouloir 
s’aflurer par fes propres yeux de l’état 
des cbofes.>.Car enfin, c’étoit le cas d’ai* 
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lance & l’habileté n’avoit point d’é-» 
gales , attaqua la Calabre , enleva 


1 er en droiture au fecours de MeHine 

? ue toute la Sicile favoit être aux abois. 

oint du tout, il va prendre poffefîion de 
Palerme, s’y fait couronner & ne s’oc- 
cupe de la délivrance de Meflîne qu’après 
s’être alTuré des différents ordres, de l’E- 
tat. D. Pierre avoit pour Amiral Roger 
de Lona , le plus grand & le plus heu- 
reux malin de fon fiécle. C’ell lui qui 
affermit & cimenta la conquête par une 
fuite non interrompue de viâoires. Loria 
s’étant apperçu que la flotte de Charles, 

2 tfi fe tenoit dans le détroit de Meffine , 
toit fort mal gardée , vint l’attaquet à 
la tête de 40 vaiffeaux. Charles aban- 
donne précipitamment Meffine , & voit 
en fuyant prendre ou brûler tous fes 
navires. Muratori foutient que s’il s’étoit 
moins preffé de lever le fiége , la famine 
auroit infaillibtçinent forcé les Meiîînois 
à fe rendre. Le nouveau Roi de Sicile , 
ayant été reçu à Meffine avec des tranf- 
ports inexprimables , porta fans délai , la 
guerre en Calabre , malgré les excommu- 
nications redoublées de Martin IV. Il faut 
convenir que la colere les bulles du 
Pape paroilîent bien petites au milieu de 
ces grands évé lements. Les Siciliens en 
firent auffi pèu de cas que Don Pédre. 
Mais le Prince de Salerne, 6U aîné de- 
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alix Angevins pKifieurs olaces fituées 
en deçà du Phare ôc fît même prir 


Charles d’Anjou , amena bientôt après deS' 
forces plus redoutables. Une foule de Sei« 

g neurs François fuivis des meilleures ban»' 
es de cette nation , vint fe mefurer avec 
les Efpagnols. Ce renfort bien employé , 
pouvoir encore rétablir les Provençaux 
en Sicile mais au lieu d'en- tirer parti, 
Charles qui joignoit à tant d’autres tra» 
vers tous ceux de la chevalerie , fe mit ' 
à défier fon ennemi. L’Arragonois , faU • 
fifTant avidement ce moyen de conjurer 
l’oragei, ripofta fur le même ton; & après 
tnaintes bravades réciproques, il fot coiv» 
venu qu’au premier Juin de cette année.. 
1^8^, les deux Rois , accompagnés de cent 
chevaliers s fe rendroient à Bordeaux , avec 
l’agrément du Roi d’Angleterre , maître de 
la place , pour y vuider leur différent ea . 
champ clos ; & que cei.i> qui manque- 
toit à fa parole, leroit réputé par]ure • 
ttaitre , infâme & dégradé de tousfesti» 1 
ttes. Charles ÿ malgré les défenies du Pa- 
pe ,1 quitta ritalie , fut fe promener fort ■ 
inutilement fur la place de Bordeaux juA ■ 
qu’au coucher du foleil , & prit aéfe de 
défaut contre fon ennemi. On prétend ce- 
pendant que Pieiie d’Arragon étuità Bor- 
deaux , ,déguifé en fimp.e Ecuyer , & qu’il 
laiijai.dans Iqs ..main;, du Sénéihal de.. 
Guyenne fon cafque 6 c fa lance. 11 publia 
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An. 1183-84. fônnier le Prlnçe de Salerne ( *) h^r- 
ritier pré(omptif de Charles I , 


dans la fuite, que la proximité du Roi 
de France porté' avec itrois • mille che-^ 
vaux sMune journée de la Ville ,qui;d’ail>- 
leurs' étoir remplie de ' François , ‘ne' lui 
avoit pas permis de. fe- montrer. 'Ma» 
il y a tout lieu de croire qu’rl le jouott 
de Charles. Au rerte ,fes preuves de bra- 
voure .étoient* faites depuis long-temps 
St lorfqae les François» fe mirent ert de-' 
voir d’envahir la Catalogne ç confo'rmé-’ 
ment à la'bulle de Martin IV. par laquelle’ 
il invertilToit le Comte'de Valois du Royau- 
me d’Arragon , Pierre leur fit bien voir» 
qu’il ne craignoit point de fe mefurert 
avec emr, 1 . > i> • 

:(*) Tous les aéieurs de cette guerre' 
font écliprés pat Roger de Loria; Le cou-' 
rage indifcipiiné des François potivoiten-' 
core figurer fur tôTre, maisiùr mer oh l’art &• 
launanœuvre furent toujou rs indifpenfables, ’ 
ils faffoiem vraiment pitié. Loria remporte’ 
une viâoite complette à la hauteur de* 
Malthe,' & Guillaume Corneille ,'Oén'é-‘ 
des Provençaujt , périt dans le combat 
de* la propre main de l’Amiral Efpagnot- 
dont le bras n’étoit pa< moins redouta-» 
ble que la tétb^ Charles , qùi craignoit» 
la fougue Si l’inexpérience de fon fi^ls,' 
dépêche un Btigantin pour lui défendre* 
d’engager aucune' *aéhon avec les Aita- 

l.lét. *. i i J»' ^ 

* I •» 
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•qui ne put Jamais venir à bout ni 
de recouvrer la Sicile ni de déli- 


gonois , & l’aflurer qu'il fera inceffam r 
ment à Naples avec un puilTant fecours. 
.Roger y ayant intercepté le Brigantin , fe 
présenta , fur le champ , devant Naples 
& provoqua les François par toutes les 
infultes que lui & les Tiens purent ima- 
giner. Le Prince de Saleme devenu tout 
a coup furieux , embarque tumultueufe- 
ment les François non moins irrités que 
lui ,, & fond en déforde fur les Efpa- 

Î ;nols. Loria feignant d’avoir peur , gagne 
e large & revirant brufquement de bord 
fond à fon tour fur la âotte ennemie. 11 
s’attacha fur tout à la Capitane que mon- 
xoit le Prince de Salerne accompagné de 
plulieurs Barons François qui fe battirent 
avec leur bravoure ordinaire. Mais les 
Arragonois auûl vaillans & plus habiles 
l’emporterent. Le Prince de Salerne fe 
rendit à Loria lui - même qui s'approcha 
fans délai de Sorrento. Cette Ville fe hâ- 
ta d’envoyér à l’Amiral des figues , des 
fleurs ^[200 j4gofiarcs d.’or. L» porteurs 
du régal trompés par la riche armure & le 
nombre des Courtifans du Prince de Sa- 
lerncj le prirent pour Roger. Seigneur Ami~ 
ral , lui dirent-ils en fe profternant, dai* 
gne{;. accepter ce préjent que vous offre la 
Commune de Sorrento ; & plut à Dieu que 
comme vous avet^ pris le fils , vous eujie^ 
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vrer fon fils , ni de chafler entière- 
ment les Arragonois de la Calabre, 

frii aujji LC ft'c. baiht[ au rtjle que nous 
avons été les premiers à quitter le combat. 
Pardieu , reprit le Prince en fouriant , 
voilà des l’eus bien fidèles au Roi mon Sei- 
gneur. Cette méprife des députés de Sor* 
rento égaye un peu la fcène , & fait voir 
d’aillears que Charles n’étoit guère moins 
détefté en deçà qu’en delà du Phare. Les 
Napolitains eux - mêmes enhardis par la 
viéloire des Catalans, furent prêts à fe> 
couer le joug. On cria dans les rues : 
Meure le Roi Charles , 6* vive Roger de Lo» 
ria. Charles informé des difpoutions que 
Naples avoit montré , en fut aufli furieux 
que s’il n’eût pas perdu la Sicile. Il con> 
damna cette Capitale aux flammes , 6c 
■î’alloit fans doute exterminer, fi le Car- 
dinal Légat ne l’eût arrêté. Enfin il gagna 
fur lui*même de fe borner à 150 viâi- 
mes qu’il fit pendre fur le champ. Il fal- 
loir que l’elprit & le coeur de ce Prince 
fiifTent bien incurables. Cet aéle de rigueur 
étoit d’autant plu» infenfé , que toute l’I- 
talie retentiflbit de la félicité des Siciliens. 
Pierre d’Arragon avoit aboli la plupart des 
impôts , conûrmé , augmenté même les 
privilèges des Cités & adopté un fyftême 
diamétralement oppofé à celui de Char- 
les. Confiance elle-même jouifloit de la 
plus grande réputation. Elle fçut cal * 
mer les tranfports des Siciliens , qui 
▼ouloient abfolument qu’elle immolât le 


i 
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quoiqu'il fut encore à la tête de dix 
mille cavaliers & de quarante mille 
fantaffins. L’adreffe & l’adivifé de 
Roger déconcertèrent tous fes pro- 
jets. Malgré, la faveur démefuréede 
Martin IV , malgré l’éloignement de 
Rodolphe , malgré les guerres in- 
teftines de la Tofcane & de la Lom- 
bardie , il lui fallut renonçer à cet 
Empire univerfel qu’il prétendoit s’ar- 
roger fur ritaiie & dont il avoit , en 
quelque forte , joui dans les pre- 
mières années de fon régne. Il ne, 
furvêcut pas même long-temps à fes 
difgraces , & mourut en 1 188 » en- 
viron trois ans après la révolu -, 
tîon. ■ , : . . 

^ Il eft fort peu de Princes que les 
hiftoriens peignent avec plus d’unifor- 
mité que Charles l Roi de Sicile , 
appellé dans la fuite Charles-le-Vieux, 
Tous conviennent de fon intrépidi- 



Princç de Salerne aux maneS de Conradîo.' 
Les Gibelins prétendirent que la politique y 
avoit autant de part que l’humanité : mais 
quelle politique refpeaable que celle qui 
s’interdit toutes repréfailles & ne veut ci- 
menter une conçiuête qu’à force de clé; 
mcnce & de générofité l 


Digitized by Google 



331 Révolutions I 

té, de fa bravoure , de fon habileté ^ 
même dans la guerre , qu’il enten- ' 
doit beaucoup mieux , fans doute , 
que le gouvernement civil. Vigi- 
lant, -fobre , au ITl réfer vé fur l’ar- 
ticle des femmes que le furent peu' 
les Provençaux & les François de 
fâ fuite ; grave, fur tout, & reli- 
gieux ^ fevére , cruel , implacable ; 
agité ^ fans rélâche . de la manie d’é- 
Rendre fon domaine & fa puiffance; 
niant par conféquerit de la plus gran-' 
de indulgence'' envers fes foldats, 
qu’il regardoit comme les bras de 
fon ambition & de fon defpotifme, 

& fermant les yeux fur tous leurs 
excès. Il fut aufli très-avare ^ Sc fé‘ 
permit toute forte de mbyensM’ar. 
maffer dé Pafgçnt pour fournir à 
fes différentes entreprifes (i). ' 

Charles en mourant laifla Robert, 
Comte d’Artois Lieutenant & Ré-' 
gent de_fes_ Etats , Çt}. rAhfence^d.e 
l'on fils unique, appelle dès lors Char- 
les II, toujours prifonnier en Ca-j 


■ ' ( I-) Voyez Villani ,■ Colleniic An*», 
gélo’ di Geftanzo ’6c 'Noftradamus, ^ 
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talogne. Honorius IV qui a voit fuc- 
cedé à Marrirîjla môme, année que 
Charles-le-Vieux étoit mort, tra- 
vailla fortement à la délivrance du 
Prince de. Salerne. Les Guelfes n’é- 
toient guère moins impatiens de le 
voir libre & placé fur le trône pa-- 
ternel. Mais les Cours de France 
& de Rome , proteftrices du Prin- 
ce Charles , employoient vainement 
l’intrigue les menaces. Elles ne 
devaient pas fe flatter de fléchir les 
Arragonois;, & le gage étoit trop 
précieux pour que ceux- ci confen- 
tilTent à s’en deflfaiflr , fans être du 
moins aflîirés de la palfible poflef- 
fion du Royaume de Sicile. Tel fut 
en effet le réfultat de la jnégociation. 
On convint que cette couronne 
refleroit à Jacques, fécond fils dd 
Pierre d’Arragon. Ainfi la Poitille & 
la Calabre formèrent encore, un- Ro- 
yaume difUnât &L feparéides: Etits 
tués en ' délàdu’ Phare ; & qtioic^ue' 
Cliarles II s’intitula toujours Roi de; 
Sicile, elle ne fut réunie, !que, long- 
temps après à ce que nous appel*- 
lerons dorénavant le Royaume d® 
Naples. La perte d’une Ifle fi vafte, 
fl riche S>c fi féconde entrainoît , né< 
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ceflairenient , une diminution confî | 
dérable de forces , & fur-tout de ) 
réputation qui bien fouvent tient 
lieu du pouvoir, effeôif. Aufli l’au- 
torité de Charles . II ne s’étendit-elle 
point au delà des limites de fon Royau- 
me. Excepté ce court intervalle pen- 
dant lequel il eut en fon pouvoir le 
bon Pape Céleftin (*) , il ne fut guère 


' (*) Pierre Mouron, hermite de l’Abbruzze, 
élu Pape le 3 Juillet 1294, fous le nom 
de Céleftin V. On ne fait quel eft le plus 
étrange , que les Cardinaux foient allés 
déterrer ce pauvre Idiot dans le fond de 
fon défert pour en faire le fuccefteur de 
Nicolas IV , ou qu’il ait eu lui-même le 
courage d’accepter le fouverain Pontificat. 
Charles 11 ne laifta pas de s’en féliciter. 
Il lui perfuada de fe fixer à Naples & n’eut 
pas de peine à s’emparer de cet efprit fira- 
ple & ignare. Mais les Cardinaux ne tar- 
dèrent pas à rougir d’un choix fi fantaf- 

3 ue.'’Le bon homme convint fans façon 
e,fon inr<pér.itie ^ abdiqua la thiare un 
mois après l’avoir reçue. Charles s’en con- 
fola par l’éleélion du fameux Gaytani ou 
Cajetan ( Boniface Vlll ) qui lui fit les 
plus fédiufante$ promeftes & lui tint pa; 
rôle. 
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queftion de lui dans les affaires d’I- 
talie. C’eft même, à cette époque &' 
par un effet peut-être du peu de 
confidération dont il jouifîoit , que 
la Lombardie vit éclore dans fou 
lein , de nouveaux Etats , qui dif^ 
puterent en quelque forte de gran- 
deur & de pulffancç avec le Royau- 
me de Naples. 
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CHAPITRE V. 

Aventures (T O non Kifconti , 
qui jetta les fondements de 
la grandeur de cette Mai^' 
fon. Guillaume Marquis de 
Montferrat , & après lui 

Matteo Kifconti , afpirent à 
fe rendre maîtres de ta Lom- ^ 
hardie» 

Endant tout le cours du régne 
de Frédéric II, quelque long qu’il 
ait été , on ne voit pas que les dif- 
cordes particulières des Cités de Lom- 
bardie ayent fait beaucoup de fenfa- 
tion. Eccelin de Romano imprima fi 
généralement la terreur que, tant qu’il 
vécut, aucune puiflance du fécond 
ordre n’ofa lever la tête. A fa mort 
l’autorité principale, & je dirois prel» 
que la fuprématie de la Lombardie, 
fut partagée entre les Marquis Obert 
Pelavicino & Buozo de Doara. Il 

n’étoit 
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n’.étoit point encore queftion des 
la Torre ni des Vifcontis. Martin 
de la Torre eft le premier d’entre 
les. Nobles de Milan qui ait primé . 
dans cette Ville , après l’abailTement 
de l’autorité temporelle des Ar- 
chevêques. Encore ne fe hazarda- 
t-jil pas à prendre lui- même le ti- 
tre de Seigneur dans fa propre pa-.. An, xajÿ 
ttie cil en fit revêtir Pelavicino & 
fe contenta de gouverner fous fon • 
nom. Durant cet autre triumvirat 
de Pelavicino , de Buozo , de Mar- 
tin de la Torre & la longue va - 
cance de l’Empire , le Cardinal Gc- 
tàvien Ubaldino , perfonnage im- 
portant fous les Papes Alexandre & 

Urbain , paflant par Milan à fon re- 
tour de la légation de France em- 
mena Otton Vifconti né de parens 
Nobles , à la vérité , mais pau- 
vres (i) , & pour lors fimple Cha- 


• (i) Pauca de patrimonip pojjîdebat»,.,, 
parentes ipjîus aliqua , fed non multum nec 
in magna quanùtate pojjidebant. Pétri Aza- 
rîî , Chron. chap. i. Voyez auffi le chap. 
a. du même auteur,& Jovius in vita Otho^ 
nu vieecomitis , apad Muratori , rer. IiaL * 

Tome IF. P; 


DigiÜzed by Googic 



3^38- R E VO L'UT I ONÎ 
noine de Defio petite Ville du Mî« 
lanois. A quelque tems de là , le 
Siège de Milan vaqua par la mort 
de l’Archevêque Léon de Perago; 
& attendu la divifion des Mila - 
nois , Urbain IV prit le parti de 
donner l’exclufion aux deux (ujets 
défignés , dont l’un étoit Raymond 
de la Torre frere de Martin , 6c 
de nommer le ^u<^ce^^eur de fa pro- 
pre autorité. (*). Son choix dirigé 


tom. i6. pag. 301-4. Voye*. encore Galva- 
no h amma , Bouquet des fleurs, chap. 197, 
& fuivans , rer. liai, tome 1 , page 691 Sc 
fiiivantes ; & annales de Milan , chap. 39 , 
rer. liai, tome 16, pages 667-68. 

(*) C’eft alors , dit Müratori , q»ié la 
Cour de Rome commença de s’attribuer 
l'éleélion des Evêques. Dans l’onziémè 
fiécle elle avoir fait 'ous fes efforts pour 
en dépouillet les Souverains & rétablir 
les droits du peuple & du CJergé , à qui 
les Saints Caïlons , en effet , déféroient très» 
pbfitivement le choix des Fadeurs. Mais, 
aü fond te n’étoit pas là, qu’elle en vou- 
loir venir , & Ton zèle n’éclata en faveur 
déceux'ci, que parce qu’elle entrevit beau- 
coup plus de facilite de les dépouiller à 
leur tour. 
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par le Cardinal Ubaldino qui n’é“ 
toit pas content des la Torre, tom* 
ba furOttcn Vifconti , dont la pro* 
motion attifa certainement , fi elle 
n’alluma pas, la haine mutuelle de. 
ces deux Maifons. Mais les la Torre 
étoient les maîtres, & l’Archevêque 
élu ne pouvoir par conféquent fe 
mettre en poireffion de fon EgUfe. 
La mort de Martin , qui arriva dans 
l’entrefaite , ne changea rien à l’é- 
tat des chofes. Son fils Napo ou 
Napoléon lui fiiccéda dans la Sei- 
gneurie de Milan ; & Clément IV* 
ne put jamais engager les Milanois 
à recevoir Otton. Inftances, mena- 
ces, cenfures, tout fut inutile. 

Lorfqu’enfuite Grégoire X , en 
allant au Concile de Lyon , pafia- 
par Milan , il fe livra fi aveuglé- 
ment aux la Torre, qu’il pourvut ce 
même Raymond , oncle de Napo- 
léon, du Patriarchat d’Aquiîée , dont 
lé domaine temporel accrut prodi- 
gieufement les forces de la f?£Hon 
ennemie dOtton. Celui-ci voyant 
que les foudres de la ('our de Rome 
étoient méprlfées ou éludées ou ral- 
lenües, prit le parti d’en foriir 
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de fe retirer à Biella où il fut {on- 
ger à d’autres expédiens & atten- 
dre que des circonftances plus fa- 
vorables lui ouvriflent l’entrée de 
fa patrie & de fon Eglife. S’étant 
uni à d’autres Nobles bannis de Mi- 
lan & à tous les ennemis des la 
Torre qu’il put rencontrer, il leur 
fufcita une guerre très-férieufe, dans 
laquelle on combattit de part & 
d’autre avec acharnement & des 
fuccès divers. Enfin Otton Vifconti 
vint à bout d’entrer dans Milan & 
d’en chaffer les la Torre ( i )• Il 
triompha même de la manière la 
plus complette : non feulement il 
fut mis en polTeflion de cette Eglife , 
mais le peuple & les Nobles le 
proclamèrent, d’un commun accord , 
Seigneur temporel de la Cité. 

Otton n’étoit point vindicatif;, 
humain , débonnaire & pacifique , 
il exerça avec beaucoup de modé- 
ration un pouvoir acquis , en quel- 


(i ) Voyez la Chronique de Parme, 
chap. 27 , apud Muratpri , rer, {toi. tora, 
9 * pag* 7^9* 
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qne forte par la voie des armes» 
II ne paroît pas même qu’au milieu 
des agitations d’une guerre civile, 
oii fes ennemis , à proprement par- 
ler , le forcèrent de s’embarquer , il 
ait jamais oublié la dignité de fon 
caraôere (*). D’ailleurs politique. 


( ’' ) Le^ premières opérations de lés 
partifans ne furent pas hetireufes. San 
Général , le Comte de Langofco , battu 
par les Milanois , fut pris, & un grand 
nombre des Nobles avec lui , dont 34 , 
parmi lefquel's étoit Ion neveu Théobald 
Vifconti , eurent la tête tranchée. Alors 
les Nobles conjurèrent Otton de. fe met- 
tre à leur tête. Il s’en excufa & leur rf- 
’pondit qu’^un Evêque étoit effentiellemeht 
le miniftre de la clémence & de la paix, 
Les bannis ayant fait de nouvelles inflan- 
ces , il fe chargea delà direélion de cette 
'^erre , à condition qu’ils étoulFeroiént 
tout fentiment de harne & de vengeance. 
Il choifitfur le champ, fes Capitaines , qui 
fe firent battre en plus d’une rencontre. 
Mais Otton fçut répareK toutes leurs per- 
tes, & c’eft lui qui prépara la viétoîre qu’ils 
remportèrent fur les Milanois. Après la 
bataille le Prélat prit foin des prifonni'ers, 
aü nombre defq^ls fe trouvoit Napoléon 
lür-même , Seigneur de Milan. On con- 
vient qu’Otton lui feuva la vie. LeCIe?^ 

* n ••• 

P 
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profond & confommé dans la fcîen» 
ce du Gouvernement ; délié môme , 
aélif & vigilant , il avoit acquis dans 
Jes Cours cette promptitude de dif- 
cernement , & cette fineffe de taft 
ii précieufes dans un Chef. Nul en 
un mot n’étoit en état de mener 
• les affaires d’un parti avec plus de 
dextérité. Voyant que les la Torre 
ie pr.éparoient à renouveller la guer- 
re , & qu’au moyen de leurs pro» 


& le peuple de Milan vinrent enfuite 
,a fa rencontre criants miféricorde. I<e 
viSorieux Pontife les raflure , les confo- 
Ve , défend aux Nobles .de fe venger de 
qui que ce foit , de faire aucun tort au* 
bourgeois dans leurs perfonnes ni dans 
leurs biens, & marchant entouré de !• 
foule attendrie des vainqueurs & des 
vaincus , il fut rendre grâce à U Divinité 
dans la JBafîlique de faint Ambroife. C’é- 
toit là de rhéroïfme , quoi qu’on en 
puiffe dire : & du plus- touchant .... du 
plus fublime. il explique le tranfport avec 
lequel on lui défé'-a la Seigneurie^ trans- 
port de reconooifTance , d’admiration , de 
ienfibilité , dont aucun membce de la Ci- 
té ne put ;fe défendre , & qui n’honore 
guère moins les âmes le reiTentireni 
sue celui qui l’excita. 


► 
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■près forces , jointes à celles du 
Patriarche d’Aquilée & d’autres 
Villes gouvernées par leurs amis » 
ils pourr-oient fort bien fe r’ouvrir 
l’entrée de Milan & s’y rétablir, 
;il prit contre eux de nouvelles me- 
;fures , multiplia fes alliances , Sc tâ- 
cha fur- tout d’attirer dans fon parti 
Guillaume Longue-épée , Marquis 
-de Mont ferrai , le plus vaillant 
Capitaine d’alors , & même le plus 
•puiflant , depuis qu’il avoit ajouté à 
des anciennes poffeflions la Seigneu- 
rie ou le Capitanat de plufieurs 
•Cités libres , telles que Novare , 
J^fti , Albe , Alexandrie & Torto- 
ne f I ). Le Piémont regardoit , par- 
ticuliérement , le Marquis comme 
don héros ; c’étoit lui qui avoit 
-conduit la glorieulé guerre des Af- 
tigians contre les troupes de Char- 
les le Vieux» En conléquence les ' 
Milanois fe prêtèrent bien volontiers 
aux vues de l’Archevêque , & le 


> 

(i) Voyez Muratori , rrr. //a/, tome 
page' 481 , & la Chronique de Flaifance, 
an. 1^78. 

P iv 
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nommèrent le Marquis Capitaine 
de leur Cité pour cinq années. Ils lui 
affignerent même vingt millè livres 
,de Ter^uoU par an , & deux cens 
^par jour ( i ) , tant qu’il feroit dans 
.dans la Ville ou dans le territoire; 
fomme alors très-confidérable , & 
que Benvenuto Di San Giorgio ré- 
duit à la moitié , l’évaluant proba- 
blement fur le pied de la mon - 
.noie d’Afti ou du Montferrat (z). 

A la faveur du grade de Géné- 
, ral des Milanois , Guillaume obtint 
la Seigneurie de Corne & de Cre- 
me. A Milan même, oh l’on con- 
.femit qu’il nommât un Vicaire pour 
.gouverner en fon abfence, (on au- 
torité n’étoit guère moins abfolue 
que celle d’un Seigneur. Il ne s’en 
.tint pas encora là ; & s’étant bien- 
,tôt laffé' partager la puiflance 
& les honneurs avec l’Archevêque , 



( t ) Voyez Annales de Milan , apud 
Muratorî, rer. 7 /^/. tome l6, pages ^76- 
77-78. 


(2) Voyez Corio , page - 323. Chron. 
de Montferrat, en 1278, -, 


i . 

1 
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H forma le projet d’écarter ce Prélat 
& tous les VifcorJtis. En conféquen- 
ce , il imagina de fe prévaloir des 
avantages qu’il venoit de rempor- 
ter furies la Torre & ceux de Lodi 
qui foutenoient leur parti , & de 
propofer un accommodement entre 
les deux familles ; perfuadé que lorf- 
qu’elles feroient l’une & l’autre dans 
h Cité , fon autorité s’affermirolt 
pair leur jaloufie même & leurs dé- 
bats. Otton pénétra d’abord la ma- 
nœuvre ; mais il crut devoir dilîl- 
muler & attendre une occafion fa- 
vorable : elle ne tarda pas à s’offrir ; 

Guillaume fut obligé de fe rendre 
à Verceih L’Archevêque faififfant 
le moment pour aller en cavalca- 
de , félon- l’ufiçe pratiqué pour lors 
par tous^les Seigneurs qui vouloient 
fe faire proclamer ou reconnoître 
dans leurdiffricf , parcourut tous les. 
quartierSjôd chafià Jean de Poggia, * * Tutinoîj» 

Vicaire du Marquis, auquel il fît- 
défendre en même temps de fe mê-^ 

1er davantage des affaires des*- Mi- 
lanois & de rentrer- dans là Gité;. 

Guillaume frémit de colere à cette- 
nouyeILe,ôc fiit obligé néanmoins.dft 

P V 
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dévorer l’outrage , attendu que les 
Milanois , renforcés des Crémonois , 
Plaifantins & Brefcians , étoiçnt fort 
en état de lui faire face. Il ne laHTa 
pas de perfifter dans tous fes projets 
ambitieux, &c ne renonça point à 
l’efpoir de fe voir un jour maître , 
non feulement du Milanois , mais 
ide toute la Lombardie. 

La perte du Capitanat de Milan 
& des Seigneuries de Corne & de 
Creme , quelqi^ conlidérable qu’elle 
fut , n’écrafoit point le Marquis. In- 
dépendamment du Montferrat , dans 
lequel Albe étoit comprife , il avoit 
encore à fes ordres Novare, Ver- 
çeil , Tortone , Alexandrie & autres 
Places non moins importantes. Il ve- 
noit même tout récemment de déta- 
cher Pavte des Milanois., & d’en obte- 
pirlla Seigneurie : enforte qu’après le 
Epi de Naples , il pouvoir fe regarder 
; < avec fondement comme le plus puif- 
An. laSj, . Tant Prince d’Italie. Mais les Aftigians, 
qui avoient été les premiers inftru- 
mens de fa grandeur, furent aul5 
les premiers artifans de fa.difgrace 
& creuferent Tabyme profond'dans 
lequel - il tomba toui-à-coup. Non 
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contens de s’être ligués avec les au- 
tres Républiques , ennemies de Guil- 
laume , ils attirèrent encore dans 
leur parti Amedée V. Comte de Sa- 
voye qui vint à leur fecours , fuivi 
tie deux cens hommes d’armes , fans 
compter les Albalêtriers & un nom- 
bre confidérable d’autres troupes (i). 
En même - temps les Afligians ma- 
'nœuvroient fourdement dans Ale- 
xandrie & preffoient les Habitans 
de fe révolter contre le Marquis. 
Celui-ci en ayant eu quelque avis , 
ie hâta d’aller réprimer les Alexan- 
drins ( 2 ) ; mais fa préfence ne fît 
qu’accelerer le moment fatal. Les 
Conjurés craignant d’^tredécouverts, 
& punis , fouleVerent la Cité , fe fai- 
firent du Marquis ôc l’enfermereot 


'(i) Voyez Chronique de Parme, tom, 
page 819. & Annales de Milan, chap. i6. 
an. 1 2QO. 

(2) Voyez Ogerlus jéifer , & Guillau- 
tne Ventura, chap. 14. apud MuratOri , 
Her. Jial. tome II , page 145. & 68. Voye* 
aufli Annales de Milan, chap. 6a. 63. Jier^ 
liai, tome 1^. page 68a, 

P vj . 
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dans une cage de fer (i), prifon or- 
dinaire des grands Seigneurs qui tom- 
boient au pouvoir des Communes, 
& dans laquelle celui-ci mourut au 
bout de deux ans* • 

. , La chute de Guillaume , Marquis 
de Montferrat , eft une grande épo- 
dans l’Hiftoire des Viïcontis* On 
peut fixer ici le premier période de la 
grandeur de cette Maifon. L’Arche- 
vêque Otton qui n’avoit rien tant à 
cœur que d’affermir rétabliffement 
de fia famille , fit la paix avec ceux 
de la Torre , à condition qu’ils re- 
nonceroient à leur Patrie , & fixe- 
roient leur fejour dans les terres 
qu’ils poffedoient hors du Milanois. 
ÜMaffeo ou Matœo, neveu ,.(*) & dès- 
lors Vicaire ou Lieutenant d’Otton , 
étoit, après lut, le Chef des Vifcon- 
tis & par conféquent du Gouverne- 
ment. Il uniffoit la bravoure à l’ex- 
périence & n’exceiloit pas moins dans 


(i) De fer , félon plufieurs Hiftoriens 
& de bois , félon d’autres. 

(*) Fils de Theobald Vifconti qui fut 
fait prifonnier & décollé , en 1276. Voye* 
la note .précédente. 
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les manœuvres de la politique , que 
dans celles de la guerre. On (ent 
bien que Guillaume de Montferrat 
formoit un obftacle terrible à l'agran- 
Idiffement de MafFeo ; mais la pri- 
i'on & la mort du Marquis lui ap- 
planirent la voie. Le jeune fils de 
Guillaume ( i ) fut contraint de fe 
réfugier d’abord à Revello auprès 
de Thomas , Marquis de Saluces , 
enfuite chez le Dauphin de Vienne, 
enfin à la cour de Charles II, Roi 
de Naples (i) , & de laifler , non 
feulement les nouvelles acquifitions 
de fon pere , mais encore le Mont- 
ferrat , à la merci de fes ennemis & 
de fes voifins. Albe , Afti , Alexan- 
drie faifirent avidement une fi belle 
occafion d’etendre leur territoire 
& s’emparèrent de tout ce qui fe 
trouvoit à leur convenance. Mais 
ces ufurpations a’étoient rien en 
comparaifon de ce qu’emporte- 
rent les Vifcontis. Immédiatement 


(i) Il s’àppelloît Jean. 

^ 2 ) Voyez Ogcrius Alfêr^ Chronique 
d’Afti , & Ludovico Chiera Storia Di 

mont* é- W7» ' ~ 
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après la mort de Guillaume, Maf- 
feo, qui par les manœuvres de l’Ar- 
chevêque , avoit été fucceffivement 
créé Capitaine, c’eft-à-dire Seigneur, 
ou peu s’en falloit , de Milan, No- • 
vare & Verceil, qui s’étoit même fait 
nommer, de force ou par adreffe, 
à la Seigneurie de Corne , fe jetta 
fur le Mortferrat , contraignit ces 
peuples à l’élire Capitaine de leur 
canton avec une penfion de 2000 liv. 
de Tcriuoli, qui revenoient 33000, 
monnoye d’Afti , & s’arrogea l’au- 
torité , les droits & la puiflance. 
qu’exer^oient antérieurement les 
Marquis. 

■ Cependant FEmpereur Rodolphe 
dtoit mort; Les Eledeurs , partagés 
entre Albert d’Autriche & Vencef- 
las , Roi de Bohême , convinrent de 
s’en rapporter à l’Archevêque de 
Mayence , qui n’ofant prononcer 
fur le mérite des deux cbncurrens 
ou déterminé par quelqii’autre rat- 
ion, nomma Roi des’ Romains le 
Prince Adolphe de Naffau , l’un des 
plus pauvres Seigneurs de l’Europe. 
L’Archeyêque de Milan qui ne laif- 
foit échapper aucune ioccafipn d’a» 
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grandir & d’illuftrer fa maifon , eut 
bientôt gagné la bienveillance de 
l’Empereur nouvellement 'élu , & en 
obtint , à force d’argent & d’intrigue , 

• le.titre de Vicaire Impérial en Lom- 
bardie , dont il fit décorer fon neveu. 

Non contens , même de fe faire ex- 
pédier tout uniment cette com- 
mifilon impbrtante, & d’en être re- 
vêtus dans la forme accoutumée , 
les Vifcontis voulurent y mettre U 
plus grande folemnité , & qu’elle fût 
accompagnée d’un nouveau cérémo- 
nial. En conféqiience , quatre Arti- 
bafiadeurs d’Aldophe vinrent publier An. n93 
dans Milan le diplôme impérial , 
portant expreflement que le Roi 
nommolt pour fon Vicaire Maffeo 
Vifconti, & ordonnoit à tous Sei- 
gneurs, Refteurs & Communautés 
de Lombardie de lui obéir , com- 
me au dépofitaire de tous les droits 
de fa Couronne.' Maffeo , pour s’at- 
tacher plus fortement encore les 
■ . Milanois , feignit de ne vouloir ac- 
cepter la nouvelle dignité que de 
leur agrément , & pouffa même le 
jeu jufqu’à fe faire prefier. Cette 
^ène fe pafia' dans une affemblée 
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publique , oii Guido Stainpa, célèbre 
Orateur de cet âge , & choifi , fans 
doute , polir rendre encore plus fo- 
lemnelle l’inauguration de MafFeo , 
Corw.pag. prononça un difcours analogue à la 
circonftance & fort bien tourné. 
Les Commiflaires de VUconti, qu’il 
eut foin de faire accompagner des 
Ambafladeurs d’Adolphe , afin d’y 
mettre plus d’authenticité , Rirent 
enfuite parcourir les Cités de Lom* 
hardie & recevoir les fermens de 
fidélité. 

C’ell ainfi que ce Maffeo Vifconti 
qui, dix ans auparavant , erroit loin 
de fa Patrie , mandiant un azile &c 
des fecours, étoit devenu rapide- 
ment l’un des plus puifEants Seigneurs 
d’Italie. L’Archevêque étant mort 
deux ans après que fon neveu eue 
obtenu le Vicariat de Lombardie ,, 
if y avoit tout lieu de croire que 
cet incident caiiEwolt quelque dé- 
rangement dans la fortune brillante 
des Vifeontis, Un fiége tel que ce- 
lui de Milan , dont les richeflfes &c 
les prérogatives immenfes procu- 
roient nécelTairement beaucoup de 
çpnfidéraiion (k. de crédit ,, étoit y, 
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en effet, d’un bien grand prix dans 
une famille ; mais les qualités perfon- 
nelles d’Otton rendoient encore fa 
perte plus fenfible. A l’ambition près 
d’élever les fiens au faîte des gran- 
deurs temporelles ; ambition excu- 
fable dans cet âge oii les grandes 
familles étoient forcées , pour ainfî 
dire, d’opter entre le commande- 
ment & l’exil , la toute - puiffance 
j& l’oppreffion ; Otton Vifconti fut 
peut-être le plus vertueux perfon- 
nage & le meilleur Prélat de fon. 
liécle. Il étoit d’ailleurs fi grand po- 
litique & gouvernoit avec tant de 
de fublimité , qu’on le règardoit gé- 
néralement comme l’unique foutien 
de fa maifon. Certains ennemis des 
Vifcontis, & peut-être des Vifcon- 
tis mêmes , négligés ou peu favo» 
rifés d’Orton, effayerent bien à fa 
mort d’exciter quelques troubles ^ 
mais Maffeo , fur la tête duquel l’Ar- 
chevêque avoit fait paffer infenfible- 
ment fon crédit & fon autorité , & 
qui d’ailleurs avoit appris fous un tel 
maître le grand art de régner , 
fçut les contenir & fe défendre , 
du moins pendant quelques années4 
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Il obtint même d’Albert d’Amricbe , 
•fiiccefleur d’Adolphe de Naffaii , j 
‘la confirmation du Vicariat de Lom- | 
4 >ardie , & c’eft probablement en 
'cette qualité qu’il île porta pour mé* 

. 'dieteur , ou plutôt pour fouverain 1 
An. IÎ98. arbitre, dans les difcordes des Pavé- 
‘fans ■& des fiolonois , ainfi que 
dans la guerre fanglante que fe fai- 
‘foient les -Génois & les Vénitiens. 
Afin d’augmenter encore fa puif- 
fance & Ion crédit , il fe ménagea 
•l’alliance de la Maifon d’Efie, & 
maria Ion fils aîné Galeaz , avec 
Beatrix , fbeur d’Azzon VIU , Sei- 
gneur de Ferrare , Modène & Reg- 
•gio , & veuve de Nino Gallura^ 
î’un des Princes ou Juges de Sardai- 


(*) Adolphe de Naflàu fut-dépofé à Ma- 
yence par miatre Elefteurs qui nomme* 
rent Albert Koi des Romains ; les autres 
Eleôeurs défendirent Adolphe de tomes 
leurs forces, & il sVnfuivk'unehataille, 
livrée pnè.vdeVocms.k î Juillet 1296, dans 
laquelle celui-ci ptrit de la main de ion 
rival Albert , dont réleôion fut enfuite 
confirmée dans Ja diette générale de Franc- 
fort. 


!zed by Googl 



. D’tTAL 1 F. , L I V. Xni. 355 
gne. Les noces en furent célébrées 
avec tant de magnificence & de 
farte qu’il étoit ailé de voir que les 
Vilcontis afpiroient aux honneurs de 
la Royauté. Il femble d’abord que 
la naiflance illuftre de Beatrix#JC 
le rang de ion premier Mari fuflent 
trop au-'deffus de la condition des 
’Vifcontis. Le Dante en a même fait 
le reproche à Beatrix ( i ) ; mais 
tout bien confidéré, MafFeo jouoit 
un fi grand rôle , qu’il n’étoit au- 
cun Prince qui n’eût accepté Ton 
fils pour gendre ; d’amant plus que 
Galeaz étoit dès -lors Capitaine 
Collègue de fon Pere dans la Sei- 
gneurie de Milan. Cependant de Vit» 
conti regarda cette alliance comme 
fort avantageufe & très - propre à 
faciliter i’exécution & le Atccès de 
,tous fes projets ambitieux. 


Woy97.\3 divina C&media pur^at, Cant, 
S. oh Dante AlÎRhteri reproche a la Pnn- 
.cefTe Beatrî* d’avoir obfcurci , par cet^e 
alliance , l’éclat de fon origine & de fon 
premier mariage. 
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CHAPITRE VI. ; 

Confpiration de plujîeurs Grands 
^de Lombardie contre Maffeo 
Kifconti, Va fies projets & 
fin malheureuje de Boniface 
VI IL Etat de t Italie fous 
fon Pontificat, 

El T ce fi»t précisément cette al- 
Jiance qui précipita MafTeo dans de 
nouveaux malheurs. Les Seigneurs 
ainfi que les Communes de Lom> 
bardie, à qui fon crédit & fa puif* 
fance faifoit déjà beaucoup d’oin- 
,brage , frémirent à la vue de tout 
ce qu’il pourroit ofer étant foutenu 
de la Maifon d’Efte. En conséquen- 
ce ils résolurent de ne pas lui laiS- 
fer le temps de s’affermir "ni d’aller 
en avant. Le principal artiSan de 
cette fameufe trame fut Albert Scot- 
to, Seigneur de PiaiSance , non moins 
adroit ni moins ambitieux que Vif- 
conti , auquel il s’efforça même de 



D* l T A L I E j L I V. XIH. 357 
témoigner la plus fincére amitié , juf* 
qu’au moment oh il Te vit en état 
& prefqu’afluré de récraler( i ). La 
jalouhe qu’il nourriflbit probable - 
ment depuis long-tems contre l’inlà- 
tiable & trop heureux MafFeo , s’en- 
venima par l’afFront que lui fit le 
Marquis d’Efte qui , après lui avoir 
promis la main de Béatrix , donna 
la préférence à Galeaz (i). L’im- 
placable Scotto fe mit donc à ma- 
nœuvrer fourdement auprès de tous 
les ennemis de Vifconti^ parmi lef- 
quels on comptoit le Marquis Jean 
de Montferrat, parvenu en âge & 
rentré en poffeffion de l’ancien do- 
maine de fa Maifon ; les Avocati 
ou Avogadri , tout-puiflans à Ver- 
ceil ; les Brufati de Novare ; le 
Comte de Langofco , Seigneur de 
Pavie , 6c Antonio de Fiziraga , 
Seigneur de Lodi. Ceux-ci qui fuf-/ 


(i) Voyez Corio , page 371. Jean Vil- 
lani , Hv. 8. chap. 61. 

( î ) Voyez Vincent' Ferrei , llv. 3* <tpud 
Muratori rer. /w/. tome 9 ’ ^ 
IttivanteSf ■ > 
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filbient affurément pour former 
une ligue redoutable , fe renforcè- 
rent encore de la troupe des ban- 
nis de Bergame , de Creme & de 
Corne. 'Quant aux la Torre , éter- 
nels ennemis des Vilcontis , on ima- 
gine bien qu’ils n’héfiterent pas d’ac- 
céder. Réfugiés à Lodi depuis leur 
expulfion de Milan , ils n’y jouoient 
pas un rôle fort brillant ; mais avec 
les forces du Patriarchat d’Aquilée, 
pofTédé par l’un deux , ils ne laif- 
foient pas de groflir encore l’armée 
des Confédérés. Mdffeo fe hâte de 
arflembler Rs troupes & va cher- 
cher les ennemis , ne fe doutant 
pas qu’il en laiffoit dans la Cité de 
plus dangéreux, peut-être, que ceux 
qu’il alloit combattre. A peine fut- 
il forti de Milan , que fon propre 
Oncle , Pierre Vifconti ^ (econdé 
de plufieurs autres parens mécon- 
tens ou jaloux, fonleva la Vife & 
fit chafTer Galeaz. ^nforte que Maf- 
feo le trouva tout à-coup entre Mi- 
lan , dont les portes lui furent fer- 
mées , & l’armée des Confédérés 
qui fe difj>oloient à lui livrer ba- 
taille. On ne peut guère imaginer 
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dft pofition plus cruelle. Pour con« 
jurer cette effroyable tempête , Maf- 
feo confentit , fi même il n’offrit 
pas de s’en remettre à l’arbitrage 
d’Albert Scotto. Mais le prétendu 
médiateur, qui dans le fond étoit 
fon ennemi le plus mortel , fe pré*- 
valut de fa confiance pour le dé- 
pouiller irrévocablement de la Sei* 
gneurie de MiL.n (*) » & faire 
invefilr Mofca & Guidotto , Fils 
de Napoléon de la Torre , fi puif- 


(*) Màffeo lui-même y renonça dès les 
préliminaires, à condition qu’on lui con- 
ferveroit tous fes biens. Tout lui fut pro- 
tais ; mais Albert Scotto ne le tint pas plu- ‘ 
tôt entre fes mains , qu’il le fit traduire 
dans les prifons de Plaifarvce, d’où Maffeo 
ne put fortir, qü en remettant aux Conjures 
ïe.fortjChâteau de.Colomban quifut déuuit 
fiir le champ. Maffeo fe retira d abord a 
Borgo San Donnino , & dirpa.ut apiès 
queiqiies teiitative inutiles pour tatr tour- 
ner la chance-. On rapporte que Guidotto 
de la Terre fe voyant' affermi dans la Sei- 
gneurie de Milan j fut curieux de fçavoir 
comment-, Maffeo lupporrbtt iat ilgrace. 
11 chargea quelqu’un d adroit & ■! intelli- 
gent de le déterrer ,>& lui promit le plus ■ 
beau cheval de. Ion écurie, s’.i .ui rap-* 
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fant & fi fameux avant l’élévation' 
des Vifcontis. Mofca étant mort peu 
de temps après , Guidotto refta ieul 
eh poflTefiion de la Seigneurie. Mais 
en fe liguant contre MafFeo , les 
Seigneurs & les Communes avoient 
pris des mefures fi juftes pour aflu- 
rer la liberté delà Lombardie , que 
ni Guidotto de La Torre , niScot- 
to , ni le Marquis de Montferrat ne 
purent atteindre , à beaucoup près , 
ce dégré de puifiance & de fouve-' 
raineté auquel étoit parvenu le Vif- 
conti dans le cours des dix années 
précédentes. MafFeo lui - même , qui 
après avoir érré miférablement fur 
les terres de fon Beau-frere Azzon ,, 
reparut fur la fcène avec un nou-’ 
vel éclat , <^ne -fongea plus au do- 


portoit la réponfe de Vifcontî à ces deux 
queftions. La première; Comment il fetrou- 
voit de l'état obfcur où il était réduit ? La 
iQconàe •. Quand- il comptoit revenir â Mi- 
lan ? Je fuis content dans mon état , répon- 
dit Maffeo , parte qUe ji jçais m’accommo- 
der aux temps ; du refle , dis à ton Maure , 
qu’il me reverra dans Milan , lorj^que fis inir 
quités furpajfiront les miennes, ■ ^ j 

maine 
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itiaine de la Lombardie , fur lequel 
d’autres perfonnages plus puilîans. 
âvoient des vues & des titres mieux- 
fondés que les Tiens. 

Tandis qu’Albert Scotto ourdif- 
foit la trame , qui fut A fatale à 
Maffeo Vifconîi ; Boniface VIII. de- 
venu Pape enfuite de la fameufe 
dçmiflion de Celeftin V. travailloit 
de fon côté à fe rendre l’arbitre 
fuprême , non feulement de la Lom- 
bardie , mais de fltalie entière & de 
tous les Royaumes de la Chrétien- 
té. S’oppofer ouvertement , opiniâ- 
trément même, à .l’EleéHon d’Albert , 
s’arroger le droit de difpofer du 
Royaume d’Hongrie , prétendre 
façonner à fon joug un Roi de 
France', & , qui plus eft, un Phîlîppe- 
le>Bel • voilà quels furent les elTais 
politiques de ce fougueux Pontife. Il 
étoit preffé d’ailleurs d’arracher la 
Sicile aux Arragonois &c de la faire 
rentrer fous la domination des An- 
gevins , en retour de la part conli- 
dérable que Charles II. avoir eue à 
fon Eleûion. Mais l’indolent & foi- 
ble Roi de Naples ne pouvoir guè- 
Tome IF» Q 
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re le féconder. En conféquence , if 
âppella Charles de Valois, Frere 
du Roi de France , & fe fît fort 
de l’élever à l’Empire. Charles fe 
rendit effeftivement en Italie. Mais 
il n’y remplit pas à beaucoup près 
Fattente du Pontife & de fes parti- 
fans. Envoyé en Tofcane pour éta- 
blir la paix entre les différentes 
faélions , il laiffa cette Province 
plus agitée que jamais ; & s’étant 
enfuite embarqué pour aller con- 
quérir la Sicile , il n’y fît d’autre 
exploit que de conclure la paix , 
& le mariage d’Eléonore , Fille de 
Charles II. avec Frédéric d’Arra- 
gon , Roi de Sicile ( * ) : en 'quoi 


O Charltt vient à Flotenee , pour y meu 
tre la paix y difoit-on proverbialement, 6» 
il y laijffi la guerre : il pajfeen Sicile pour y 
faire la euerre , €* revient avec une paix hon- 
teufe. Mais ce dernier reproche eft-il biea 
fondé? Qu’avoit donc de fi honteux un 
traité , par lequel la Sicile devoit être réu- 
Ate au Royaume de Naples après la mort 
de Frédéric , à quion ne laiflbît, même 
de Ion vivant, que le titre de Roi de 
Trinacrie ? Prétendoit-on qu’il n’avoit te- 
lUi qu’à Charles de Valois d’expulfer le 
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il flit généralement blâmé , accufé 
même d’avoir facrifié les intérêts 
de Charles II. Le Comte de Valois 
reprit enfuite fort triftement le che- 


Roi de Sicile ? Mais on ne faifoit donc 
pas attention que les Siciliens adoroient 
Frédéric , qu’il régnoit par le plus facré 
de tous les titres , & que fes reflburces 
étoient par conféquent inépuifables. Il ne 
fera pas inutile d’entrer ici dans quelque 
détail, non feulement pour apprécier le 
jugement porté dès-lors fur Charles de Va- 
lois , Ôc adopté par la foule des HiHoriens; 
mais encore pour rappeller des faits très- 
întérefTans & dignes d’être placés parmi 
les révolutions d’Italie. ‘D. Pedre étant 
mort vainqueur de deux Papes furieux, f 
& de Philippe le Hardi , laifla la Cou- 
ronne d’Arragon à fon fils Alphonfe 
celle de Sicile , à Jacques * , & dans le cas 
auquel Alphonfe viendroit à mourir fans 
entans, il voulut que Jacques lui fuccédât 
dans fes états d’Efpagne, & cédât la Si» 
cile à Frédéric \ & conféquence, Jacques 
fe fit couronner dans Palerme & envoya 
des Députés au Pape , pour l’engager à le 
reconnoître. Honorius répondit par un dé- 
cret qui ordonnoit à la Reine Confiance 

f Martin IV, & Honorius IV. qui firent 
tous leurs efforts pour mettre ce même 
Charles de Valo’is en poffeffion du Royau- 
me d’Arragon. 

Qij 


* L'alné; 

I 

* Le puîné. 


* Le cadet» 
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min de la France , où Phllippe-Iç- 
Bel i’eut bientôt pénétré de toute 
]a haine dont il étoit animé contre 
Boniface VIII, 


& au nouveau Roi , de fortir du Royau- 
me , & aux Siciliens de les chaffer. Suivit 
une tentative de la part des Régens de 
Naples , qui ne fit que donner occafion à 
Roger de Loria de remporter une viéloire 
complette fur les François. Cependant le 
Prince de Tarente , Charles II. étoit tou- 
' jours prifonnier. Edouard I. Roi d’An- 
gleterre & Coufin-germain du Roi captif, 
entreprit de le délivrer par la voie de la 
négociation. S’étant abouché avec le Roi 
d’Arragon, il en obtint la liberté de Char- 
les II. moyennant que celui-ci cédoit la 
Sicile à Jacques , & s’obligeoit à fournir 
dans le délai de 3 ans, le défiftement, du 
Comte de Valois fur l’Arragon. Charles 
paya de plus cinquante mille marcs d’ar- 
gent, lailfa trois defes fils enôtage , & pro- 
mit folemnellement , en cas qu’il lui fût im- 
poflîble de tenir fes engagemens , de ve- 
nir fe remettre en prifon , fans pouvoir exi- 
ger la rçftitution des cinquante mille marcs 
d’argent. Le Roi de Naples mis en liberté , 
fe rendit auprès du Pape qui le couronna 
néanmoins Roi de Sicile , cafla le traité 
& parvint , à force de manèges , à rédui- 
re Alphonfe dans les termes de la fou- 


, J 
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Cependant le Pape , diflrait par 
fes violens débats avec le Roi de 


miffion. UArragonois promit enfin d’en- 
voyer des AmbalTadeuîs à Rome pour re- 
cevoir rabfolution en Ton nom , d’engager 
fa mere & fon frere à refiituer la Sicile 
au Roi Charles , & de rendre les otages ; 
à condition que le Comte de Valois renon- 
ceroit à tous fes droits fur l’Arragon , & 
que le Roi Charles lui donneroit fa fille 
aînée en mariage avec le Comté du Maine 
& d’Anjou. On prétend qu’Alphonfe ne 
doutoit point de faire confentir le Roi Jac- 
ques au traité ; mais ce Prince en étoit 
bien éloigné. Perfuadé de la légitimité de 
fes droits , enhardi par "attection des Si<^ 
ciliens qui trembloient de retomber fous 
la domination Françoife , il fe hâta de dé- 
favouer fon frere, fe jetta fur la Calabre, 
emporta plufieurs places & ne fut arrêté 
dans fes conquêtes que par la nouvelle 
de la mort d’Alphonfc. Jacques lailTe 
le Gouvernement de la Sicile au Prin- 
ce Frédéric , fon cadet , & fe rend à Sar- 
ragofle où , malgré les défenfes du Pape, 
il fut couronné Roi d’Arragon. Cepen- 
dant la guerre continuoit en Calabre: les 
Généraux François furent encore battus 
par l’invincible Roger de Loria. Philippe- 
le - Bel informé du fuccès des armes de_ 
Jacques, imagina de faire revivre les pré- 

Q «i 
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France & les Colones , étoit bien 
éloigné de pouvoir luivre ce plan 


tendus droits du Comte de Valois fur TAr- 
ragon , & fe difpofa férieufement à l’en- 
treprife. C’eft alors que Jacques, pour 
jouir paifiblement de fes Etats d’Efpagne, 
crut devoir renoncer à la Sicile , & fe ré- 
concilier avec la France & le S, Siège, 
Suivit un traité , par lequel Jacques cé- 
doit la Sicile à Charles II. & s’engageoit 
même à faire rentrer les Siciliens fous 
fa domination. Charles promit en retour 
d’engager le Pape à lever l’interdit jetté 
fur le Royaume d’Arragon , de reconnoî- 
tre Jacques pour Roi , & de faire abolir 
pour jamais les droits du Comte de Va- 
lois. Ce traité qui' ne pouvoit manquer 
d’être approuvé par Boniface VIII. aflis 
pour-lors fur la Chaire de S. Pierre, eût 
’ians doute rétabli la paix ; mais Frédéric 
& les Siciliens n’avoient pas été confultés. 
Ceux-ci députèrent vers Jacques , pour lui 
demander s’il étoit vrai qu’il eût abandon- 
né la Sicile à Charles. Jacques en convint 
& perfifla malgré leurs prières & leurs 
proteftations. Alors les Députés lui de- 
mandent une rénonciation en forme , & 
s’en retournent avec des habits de deuil. 
Dès qu’ils eurent rendu compte de leur 
million , les Siciliens s’alTemblerent à Ca- 
tane , & malgré toutes les manœuvres dç 
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fl hardiment conçu , dans lequel il 
,fe propofeife d’affervir tout au moins 


Boniface , qui pendant cet intervalle dé- 
ploya tour-a-tour la rufe& les menaces, 
Frédéric fut élu , librement & par accla- 
mation , Roi de Sicile. Le ieune Mo- 
narque (il n’avoit que aa ans) convoqua , 
immédiatement après fon couronnement , 
une Diette , cqmpofée des Députés de 
chaque Ville , dans laquelle il expofa que , 
pour mettre la Sicile à l’abri , il etoit à 

Î tropos de porter au plutôt la guerre chez 
'ennemi , & prit l’avis de tous les mem- 
bres fur le plan de la campagne. Celui 
qu’il avoit drefle fut applaudi , & les trou- 
pes Siciliennes le fuivirent avec empref- 
- fement en Calabre. Squilace & Cantazaro 
fe rendirent à Frédéric II. Le Couver- 
reur de Crotone obtint quarante jours , 
au bout defquels il promit de rendre la 
place s’il n’etoit fecouru. Pendant la trê- 
ve , les Bourgeois prirent difpute avec 
Jes François qui compofoient la garnifon , 
& comme les premiers étoient mal menés 
ils appellerent dans la nuit les Siciliens à 
leur fecours , qui maffacrercnt les Fran- 
çois , & furprirent le Château dont la gar- 
de étoit négligée fur la foi du traité. Fré- 
déric éveillé par le bruit des armes , & 
indigné que Ion ofât violer ainfi la trè- 
vVe y fond , l’épée *à la main , au milieu 

Q iv 
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ritalie. Je n’ai pas cru devoir m’ar- 
• rêler à ces querelles'jfiiaèidaleufes , 


• de fés propres foldats , & en tue plufleurs 
.dans le premier mouvement de fa colere. 
Peu content d’arrêter le défordre , il le 

- repara de la maniéré la plus fatisfailante 
^ pour les François , ordonna qu’on leur 
.rendît en nature ou en argent ce qu’ils 

avoient perdu , compenfa le nombre de 
leurs morts par l’élargiflement de leurs 
prifonniers , & accorda même la liberté 
au double de ce qui avoit péri dans le 
combat. Le trait eft remarquable par lui- 
1 même , & méritoit d’ailleurs d’être dé- 

- taillé, en ce qu’il fit éclater lés mauvaifes 
. intentions de Roger de Loria , qui fe plai- 
( gnit de cette infraélion avec une hauteur 
. infultante , & fe montra plus difficile que 

les François eux-mêmes. C’étoit lui, à la 
vérité , qui avoit accordé la trêve au Gou- 
verneur de Crotone ; mais il s’emporta 
fl étrangement , que l’on dut s’appercevoir 
qu’il ne cherchoit que l’occafion de rom- 
pre avec Frédéric. Boniface travailloit de- 
puis long-temps à fe l’attacher & l’avoit 
même inverti précédemment de l’Ifle de 
. Gerbes. On eflaya néanmoins de réconci- 
lier l’Amiral avec le Roi ; celui-ci pardon- 
na volontiers , mais le retour de Roger ne 
. fut qu’apparent. Frédéric, après avoir em- 
! porté pluüeurs Places de la Càlabre, fut joint 


. _ J 
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où Ëoniface déploya tant de faga- 
cité , d’ambition & d’audace. Oa 

» • 


par l’Evêque de Valence qui venoit de la 
part de Jacques, Roi d’Arragon , conférer 
fur les moyens de terminer la guerre , &C 
qui étoit chargé d’une commiflion particu- 
lière auprès de Loria. Le Roi de Sicile, 
voyant que fon Frere ne fe défiftoit point 
du projet de le faire abdiquer , alTembla 
de nouveau les Etats de Ion Royaume ,ex- 
pofa , fan s nul déguifement , les fuites & les 
dangers & lailTa toute liberté aux Siciliens 
de rentrer fous la domination des Fran- 
çois. Ils ne lui répondirent que par de ten - 
dres reproches , par les plus vives inftan- 
ees de refier fur ce trône qu’il honoroit , 
& par le ferment de verfer jufqu’à la der- 
nière goutte de leur fang , pour l’y main- 
tenir. L’Amiral fit tous fes efforts pour dif- 
Tuader le Roi , qui ne l’écouta pas , & ju- 
ra aux Siciliens de mourir à leur tête. En- 
fin , Roger quitta la Sicile^ d’une manière 
jpeu digne de fa réputation , & abufant lâ- 
chement de tous les égards^ de Frédéric, 

? ui âuroit dû fans doute le faire arrêter. 

acques le combla d’honneurs & de bien- 
faits , & l’envoya manœuvrer fecrétement 
auprès des Sujets de fon Frere. Çet hom-, 
iTie qui avoit joué le plus gr^nd rplé , s’â- 
Tjaifla pifqu’à celui d’efpion p révint en 
"Sicile dégùifé en Pêcheur,’ 'Pour le coup', 

Qv 
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peut en voir ailleurs le détail & le 
réfultat. Il fufHra d’obferver ici que 


Frédéric prit férieufement des mefures 

E our le faite arrêter. Mais l’Amiral eut le 
onheur d’échapper. Les Siciliens le décla* 
rerent ennemi public & s’emparèrent de 
toutes les Places qu’il poiTédoit dans le 
Royaume. Pour furcroit d’humiliation , U 
fut battu & bleffé par Blafe d’Âllagon , 
'Général de Frédéric. Cet échec, le pre- 
ihier qu’il eût efluyé , le défefpéra. Il en 
' accufa hautement les François qu’il corn- 
mandoit , & déclara que fi le Roi d’Ar- 
ragon n’agiflbit plus efficacement , il lui 
feroit impoflible de foumettre la Sicile. 
C’eft alors que le Pape fomma Jacques de 
'venir au fecours de Charles U. Pour ne lui 
îaifler aucune excufe, il lui permit de le- 
ver les décimes en Efpagne , défendit à tous 
les Princes voifins de l'attaquer pendant 
l’expédition de Sicile, & accorda toutes les 
Indulgences de l’Eglife à quiconque pren- 
droit les armes contre Frédéric , fans en 
excepter fes propres Sujets. Jaccjues ne pou- 
vant ou n’ofant plus reçu 1er, joignit 30 ga- 
lères à 50 que Charles venoit d’équiper.' 
Mais ni les forces réunies de deux Monar- 

g tes puifTans , ni l’acharnement de Boni- 

ce , ni le génie de Roger de Loria , ne pu- 

■ rent ébranler le courage de Frédéric. Il fe 

init en mer avec 64 vaifTeaox , & fit 

* ^ 
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tous les projets de ce Pontife s’en 
allèrent en fumée ; projets fi vaftes 


à l’ennemi. Ayant appris que Jean de Lo-i 
tia , neveu de l’Amiral , étoit dans le dé- 
troit avec dix-feptgaleres; il le fit attaquer 
fl brufquement, qu’il n’eut pas le temps de 
fe reconnoître , & fut pris avec toute fa 
flotte. Enfin , le Roi d’Arragon ayant per- 
' du dans d’autres échecs ou par les maladies, 
plus de dix-huit mille hommes , prit le par- 
ti de retourner à Naples. Il réclama Jes^n 
de Loria , & les dix-fept bâtiinens , pour 
prix defquels il promettoit de ne plus re- 
paroître en Sicile. Frédéric , de l’avis de 
'fon Confeil , rejetta la demande de 
fon Frere , & condamna le neveu de 
l’Amiral à perdre la tête. Jacques équipa 
fans délai une flotte de 56 vaifTeaux, iur 
laquelle il s’embarqua' avec les deux Fils 
de Charles II. & Ro^er de Loria, Frederjc 
n’eut pas plutôt appris, que fon Frere avoit 
‘mis }i la voile, qu’il fut le chercher à la 
tête de 40 navires & lui livra bataille près 
du Ça'p Orlando., Elle fut longuç , opiniâ- 
tre fanglante. Le Roi de Sicile , malgré 
des prodiges de valeur , fut entièrement 
défait, put à peine fauver douze vaifTeaux; 
& Roger de Loria , fe hâta de veiner la 
‘mort de fon neveu, par celle des Princi-* 
* paux Siciliens reliés en fon pouvoir. C’en 
ctoit fait d’un Roi moins idolâtré de fes 

■r .il . ‘ 
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que l’on eft tenté de les regardeT 
■ comme chimériques, Se: dont l’exé- 


Sujets. Maïs les Meflîilois qui recueillirerit 
les débris de laflotte,6ubliérent cefte perte 
immenfe en revoyant frêdefic , & lui ju- 
rèrent de tout facrifier poUf la réparer. Ce- 
pendant le Roi d’Arragon regardant la 
Sicile comme fubjuguée, ou rougilTant peut- 
être enfin de porter les armes contre un frè- 
re , prit congé des François , & retourna 
dans fes Etats. Le Duc de Calabre , Fils 
aîné de Charles , ne laifla pas de pénétrer 
en Sicile & de fe rendre maître de toute la 
Vallée de Noto. Des progrès fi rapides 
augmentèrent prodigieufemerit la confian- 
ce de Charles II. Malgré l’ép.uifement de 
fes finances, il imagina de faire attaquer 
'en même - temps la Vallée de Mazara, 
contre laquelle il envoya 40 vailTeaux 
chargés de foldats , de munitions & de 
machines. Philippe, Prince de Tarente , 
qui commandoit la flotte' & l’armée , ‘dé- 
barque à Lilibée , conformémeiit aûx or- 
'dres de fon Pere , & ne‘f en contrant point 
'd’obftacle , va mettre le fiége devant Tra- 
* pani. A cette nouvelle , Frédéric làiffant 
le gros dé fon armée au Général Calcerati- 
do , pour faire face au Duc de Calabre , 
court à la tête de fes meilleures bandes , 
livrer bataille à Philippe. 'On fe battit de 
•pan 6c d’autre ''avec une" BfàVoùre étbn- 



d’Ît ALi E , Li v. XIII. 375 
cution aiiroit infalllibrement changé 
la face de Tltalie. Les chofss refte- 


nante. Le Roi de Sicile , quoique bleffé à 
la main droite & au vifage , ne cefTa de 
combattre jufqu’à ce qu’il eût entièrement 
défait le Prince de Tarente. Célui-ci ren- 
verfé de Ion cheval, fe débattoit au mi- 
lieu de quelques ^Siciliens qui fe dilpu- 
toient -l’honneur de l’imiholar aux mânes 
de Conradin* Frédéric vole à fon fecours , 
l’arrache des mains de fes folda'ts & l’em* 
mene dans fa tente. Une capture de cette 
importance rétablHToit l’équilibra. Bo’îii - 
' face VIII. qui avoit cru la guerre finie 

' par la fameufe viftoire de Roger de Lo-t 

■ lia, en, fut défefpéré. Ihappella Jacques; 

* Philippe-le-Bel ^ les Templiers < les Hqf- 

' pitaliers , excommunia les Doria & les 

Spinola qui s’étoient attachés à Frédéric, 

^ j& déclara^ous fes partifans exclus de l’In* 

^ dulgence du Jubilé univerfel qu’il ’venoit 

d’infHiuer.î}-. Frédéric loin de s’en effrayer * 

t J . ; , !v.. . .. . ' 1.1 

<. 1 ff- Cette, folemnîté > célébrée pour la prC- 
jhierefoisten 1300’, attira deux millions de 
'' dPelerins à Rome, dit Guillaume Ventura , 

& valut au Pape des fommes^ immenfes. 

« J^apa~innumeTabilem pecuniam ab tifdem re^ 

yCepit , quis die, noEle duo C^erici flobant 
f. altdre j'anfü Paulin tenentes ia éorutn ma'“ 

" -^libus raflellas » raftellantts p&cumam. infini* 

? tnm. Guill, Vent, apud Murato ri. Annal, 

tom. 7. 
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rent donc en l’état. Elles prirent 
même plus de conflûance * 6c la nul- 


envoya fon Amiral Conrad Doria rava- 
ger les cotes de Naples. Conrad s’en ac- 
quitta d’abord avec fuccès ; mais ayant 
eu la témérité de livrer bataille à Roger 
de Loria,'dont la flotte étoit incompara- 
blement Tupérieure , il perdit la fienne 
toute entière , & fut fait prifonnier. Fr^ 
deric fe hâta de le tirer des mains du farou- 
che Loria,& céda pour fa rançon, le château 
de Francheville. Cependant ^ des aâions û 
fréf^uentes & fi meurtrières étoient peu 
décifives contre un Peuple affermi dans 
la haine des Angevins , & paffionné pour 
fon Roi. Loria , laffé de vaincre à pure 
perte , fouilla vîngt-ans de gloire par le 
plus lâche des conieils. 11 fit entendre -aux 
François que la guerre ne pouvort finir que 
par la mort de Frédéric. En conféquence, 
on corrompit quatre Seigneurs Siciliens , 
dont l’un avoir pour femme la fœur de 
lait du Roi. Celle* ci , ayant découvert 
la confpiration , n’hérita pas d’en inftruire 
Frédéric , qui fit grâce au mari , en confi* 
dératioii de la femme , & fe contenta de 
la mort de Calatagiron , Chef du com- 
plot. Le- fiége de Meffine , entrepris peu 
de temps après , . ne fervit , pour ainfi direi, 
qu’à démontrer l’impoflibilité de fubjuguer 
4et Siciliens. Roger de Loria déploya coa- 

t 
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lité de Charles II. Roi de Naples , la 
chute de MaiTeo Vifconti , la foU 


tre cette Place toutes les forces du Royau- 
me de Naples, & toutes les relTources de 
fon génie. Les Melünois fe défendirent com> 
me en 1182, contre Charles le Vieux. Ils 
bravèrent les aflauts redoublés, la famine, 
les épidémies ; la mort même de Blafe 
d’Allagon, le plus vaillant & le plus expé- 
rimenté des Généraux de Frédéric , ne 
put les décourager; & l’Amiral fut con- 
traint de lâcher prife. Or , voilà dans quel 
état fe trouvoient les affaires de Sicile , 
lorfque Charles de Valois y fiit envoyé 
par Boniface V’III. RepoufTé par le Com- 
mandant de Cacalo, &: celui de Coniglior 
ne , voyant que le ftége de Saca Si. les ma- 
ladies confumoient fon armée , confidé- 
rant d’ailleurs que cette guerre fi longue, 
il cruelle & fl fouvent fatale aux Siciliens, 
n’avoit abouti qu’à les rendre plus in- 
trépides & plus belliqueux , Charles dê 
Valois porta le Duc de Calabre à la paix, 
■& lui confeilla de s’aboucher avec le Roi 
deSicile.il fut convenu que Frédéric épou< 
feroit la troifiéme Fille de Charles ; qu’il 
joniroit du Royaume pendant fa vie ; qu’à 
iâ mort la Maifon d’Anjou rentreroit en 
poflefflon de la Sicile , au moyen de cent 
mille onces d’or qui feroient comptées;, 
pour lors , aux héritiers de Frédéric j qiiQ 



*' A datteîde 
lïÉôjOÙ com- 
mence la 
guerre entre 
Charles I. & 
Manfred. 
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bleffe & les troubles domeftiqiies 
d’Albert , Roi des Romains , les 
perfëcutions fufcitées à Boniface par 
Philippe-lç-Bel , toutes ces caufes , 
dis- je , mirent un équilibre fi par- 
fait entre ces innombrables Répu- 
bliques , Seigneuries & Principau- 


le Prince de Tareme & tous les prifon- 
niers , faits de part & d’autre , feroient mis 
en liberté ^ enfin , fi Charles II. n’approu- 
voit pas queFrederic continuât de porter 
le titre de Roi de Sicile , qu’il prendroit 
celui de Roi de Trinacrie.Si quelqu’un avoit 
eu à rougir de ce traité , c’étoit Frédéric, 

3 ui maître des cœurs de tous fes Sujets ÔC 
e la perfonne du Prince de Tarente , 
pouvoit certainement exiger des condi- 
tions plus avantageufes. Mais ce Boniface 
VIII. étolt fi terrible ! D’ailleurs il craignit 
d’abufer du zèle des Siciliens , & crut de- 
voir épargner leur fang , qui couloit de- 
puis quarante ans Ces braves infulaires 
purent enfin refpirer &- Jouir de leur ado- 
rable Souverain , qui ne fe rriontra pas 
moins grand au fein de la paix qu’au mi- 
lieu des combats , & n’oublia rien pour 
les rendre heureux. Ils le furent du moins 
•autant qu’il étoit poflible , jufques en 1309 
.où Frédéric eut de vifs démêlés avec Ro- 
diiert.^ fiiccefieur de Charles II» . . ; 
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tés , qu^il n’y avolt pas apparence 
qu’aucune fut , de long - temps ^ 
en état d’accabler les autres. 

‘ Le Royaume de Fouille ou de 
Kaples embraflbit alors , comme au* 
jourd’huî , une portion très-confidc* 
rable de l’Italie : & fi les forces dé 
Charles II. qui régna dans cette 
contrée iufqu’en 1509, enflent été 
en raifon de fes vafles poflTeflions , 
il auroit dû, furtout a'u milieu dé 
tant de troubles qui agitoient les 
•autres Provinces , les réunir toutes 
^ar des traités ou des viéloires , 
"& n’en former qu’une feule Monar- 
'chie. Mais indépendamment des obf- 
'tacles multipliés qui s’oppofent aux 
progrès d’une maifon nouvellement 
'régnante , indépendamment' de fon 
'inaptitude au métier de la guerre ; 
'Charles flit prefque toujours obligé 
d’employer fes propres forces, 
& colles du Pape ion proteéleur , 
'& les fecours du Roi de France, 
fon parent , à tenter le recouvre- 
. ment de l'a Sicile , ou plutôt à re- ^ 
, pouffer les Arragonois poffelfeurs * 
• de cette ifle , qui ne , cefferent de le 
^ harceler en -déçà du Phare. • 



Les Papes mis enfin ou ren - 
très en pofïeflîon de la Romagne 
par lâ ceffion que Rodolphe , 
Roi des Romains , en avoir faite à 
Nicolas III. fe voyoient en état de 
figurer parmi les Potentats d’Italie. 
Les forces temporelles de cette Pro- 
vinceaugmentoient encore l’afcendant 
prodigieux qu’ils a voient pris dans 
ce fiécle , où ils prétendoient fou- 
mettre tous les Gouvernemens à 
leur infpeéHon , & s’ériger en Rec- 
teurs univerfels des Etats. Peut-être 
même auroient - ils pû fe rendre 
maîtres de l’Italie , fi dans les cir- 
conRances les plus favorables à ce 
projet , les Papes Nicolas III. & IV.’ 
n’y enflent mis un puiflant obftacle 
en agrandiflant démesurément , l’un la 
Maifon des Urfins, & l’autre celle 
des Colones ( *^ ). A datter en effet 


(*) On a vu, plus haut, comment & pour- 
quoi Nicolas III. combla les Urllns, Tes 
parens ; c’étoit le Népotifme qui agiflbic 
. chez lui & dans toute fa force. Mais l’af- 
feâion de Nicolas IV. pour les Colones , 
ne fut qu’un engouement ; du moins les Hif- 
torien» n’en peuvent- ils> donner aucunq' 
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de celte époque , ii eft aflez rare 
de ne pas voir les Papes contrecar- 


raifon. Quoi qu’il en foit, il verfa fureü< 
les grâces à pleines mains, &ne fe condui- 
fit pendant long-temps que par leurs con- 
feiU. Le libelle intitulé : Incipit inittum ma^ _ 
lorum^ repréfente ce Pape enfoncé jufqu’au 
col dans une colonne accollée de deux au- 
tres qui figurent probablement les Cardi- 
naux , Jacques & Pierre Colone , pour 
lors fes Confeillers & fes Oracles. Nicolas 
donna le Marquifat d’Ancône à Jean Co- 
lone , 5c dépouilla Monaldefchi du Comté 
de Romagne pour en invertir Etienne , fre- 
re ou coufin - germain de Jean. L’Auteur 
contemporain de la Chronique de Parme, 
nous apprend que les Romains fe partion- 
nerent à leur tour pour cette famille , & 
prefqueauffi fortement que Nicolas. Ils dé- 
férèrent à Jacques Colone la Seigneurie de 
leur Cité ; 6c pour rendre fa réception 
plus éclatante , ils le firent entrer dans 
Rome , monté fur un char de triomphe, 
à la manière des anciens Empereurs , & 
le décorèrent du Titre de Céfar. Mais le 
Régne des Colones finit avec le Pontificat 
de Nicolas IV. Les deux Cardinaux Jacques 
& Pierre, fondant, peut-être, de nouvelles 
efpérances fur||Iditiotifmede Céleftin,s’op- 
poferent vivement à fon abdication ainfi 
qu’à l’Eleélion de Boniface VIIl, Celui-ci , 
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rés par l’une ou l’autre de ceS 

d eux. familles. Outre les Colones , 

non moins vindicatif qu’ambitieux , diffimu» 
la pendant quelque temps; & faifilTant cer - 
taines apparences, ou peut-être de faux rap- 
ports toucharttrintelligencédesColonesavec 
i’Ufurpateur prétendu de la Sicile, il excom- 
munia les deux Cardinaux , déclara leurs 
chapeaux & tous leurs bénéfices vacans , & 
prononça les cenfures contre tous leurs pa- 
réns & quiconque oferoit prendre leur par- 
ti. Les Cardinaux Colones , retirés pour-lors 
dans leurs terres avec leurs neveux Agapit, 
Etienne & Sciara , répondirent à la Bulle 
de Boniface par un manifefte , dans lequel 
ils déclarèrent ne point reconnoitre Benoît 
Çaytariipoür vrii Pape^ attendu que la re- 
nonciation de Céleftin, nulle par elle-même, 
avoir été l’ouvrage de l’artifice &]de la fraude, 
& appellent au futur Concile. Boniface ripof- 
ta par un décret plus furieux encore que le pré* 
cédentjoii il déclare tous les Colones traîtres, 
fchifmatiques, hérétiques , &c. & leur inter- 
dit , à proprement parler , le feu & l’eau. 
Il ne s’en tint pas là , & fit prêcher contre 
eux une Croifade avec toutes les Indulgen- 
ces accordées à ceux qui alloient combat- 
tre les Mufulmans. Les troupes du Saint 
Siège marchèrent en même temps & em- 
portèrent Népi , Zagarola , Colone & au- 
tres places , dont le Pape invefiit différens 
Seigneurs, prefque tous de la Maifon des 
Üriins ; mais Paleftrine fit la plus vigou- 
reufe défenfe. Le Dante contemporain & 
Gibelin outré, prétend que Boniface ne fça- 
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& les Urfins , qui avoient à leur 
dévotion une grande partie destep- 


chantpUis comment réduire la place, man- 
da le Cordelier Guy, auparavant Comte 
de Montefeltro , très-renommé dans la guer- 
re, & voulut le charger dç la conduite 
du fiége. Gui s’en excufa fort fenfément: 
Boniface le pria de lui dire du moins com- 
ment il falloit s’y prendre pour s'emparer 
de Paleflrine. Je connais la place ^ répondit 
le Cordelier ,ye la crois imprenable ; j'imagine 

bien un expédient mais Sa Sainteté 

pourrait en être fcandalifée . . .& je craindrais 
de charger ma canfcience. Bagatelles . . • . , 
reprit Boniface , je me charge de tout , 6» 
vous ahfous d'avance. Promette^ donc beau- 
coup , répliqué le bon Moine , 6* ne tene[ 
guère. Que le bouillant Gaytani fe foit 
exprimé de la forte, ou non, il eft cer- 
tain qu’il agit en conléquencç. Il fit offrir 
infidieufement auxColones leur pardon Sc 
des conditions très-avantageufes. Ceux-ci 
entrèrent en négociation , & vinrent s’hu» 
milior aux pieds de Boniface, qui fe voyant 
enfin niaîtrç de Paleftring , fe hâta de la 
détruire , tranfporta les habitans dans une 
autre Cité , qu’il nomma la Ville du Pape^ 
& fe mit à pourfuivre les Colones avec 

{ dus de furie que jamais. Ce dernier c mp 
es atterra. Ils coururent çà & là fe ca. her 
en différentes retraites ; l’on n’en voit 
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res de l’Etat Ecclefiaftique , on y 
comptoit encore quelques Seigneurs 


• C’eft ainfi 
'(fue l’appelle 
fctHiAoiien. 


* Annales • 
Tom. VU. 

pag. U. 



plus reparoître jufqu’à la fameufe furprifô 
d’Anagnie où Guillaume de Nogaret étoit 
accompagné deSciara Colone. Sciara char- 
gea le Pape d’injures & voulut le forcer 
a dépofer la Thiare. Frappe , lui répond 
Boniface, je ne peux la quitter qu'avec la vie. 
Voilà bien \t Pécheur magnanime Aq Benve» 
nuto *' ! On ne peut fe défendre ici d’un 
fentiment d’admiration pour cet inj^répide 
Pontife, & de mépris pour fes ravifleurs. 
Les Cardinaux & le peuple d’Anagnie 
rougirent enfin de leur lâcheté, & le reti- 
rèrent des mains de Nogaret ; mais il nç 
fit que changer de prifon. Le bruit courut , 
& peut-être étoit-il vrai, que fa derniere 
aventure lui avoir renverfé la tête. En con- 
féquence pn le tint enfermé dans fon ap- 
partement, où il mourut au bout de quel? 
ques jours. Ferreto de Vicenze, auteur con- 
temporain, rapporte des particularités dont 
je ne garantirois pas la certitude , dit Mura- 
tori * \ mais qui font néanmoins afîez vrai- 
fembiables, & que les autres Hiftoriens 
in’ont peut-être fupprimées, que par égard 
pour les perfécuteurs de Boniface. Ferreto 
raconte donc que le Pape étant rentré dans 
Rome , foupçonna violemment le Car- 
dinal Napoléon , d’avoir trempé dans 1$ 
complot de Nogaret, & coxiiéquemmént 
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puifTans ; entr*autrçs les Comtes ou 
Marquis de Polenta , chantés par le Mafd 
Dante qui jouit de leurfaveur,&dont ®"‘*’ 
la famille fut pendant long -temps ' '*• 
à la tête du Gouvernement de Ra*- 
venne & de Cervia, 


regarda de fort mauvais œil les Urfms. 
Ceux-ci s’alTurerent des portes du Vatican 
& s’en rendirent maîtres , fous prétexte de 
garantir le Pontife de toute furprife. Bo- 
niface crut les mettre en défaut, en fe re- 
tirant au Palais de Latran ; mais le Cardi- 
nal Matthieu des Urfins, accompagné d’un 
> certain nombre des Tiens , s’oppofe à fa 
fortie , lui repréfentant qu’il y avoit lieu 
de craindre encore quelque entreprife de 
la part du Roi de France. Suis-je donc pru- 
Jbnnier , s’écria Boniface ? Oui , répond le 
Cardinal, vous Vêtes & fi vous ave^ fuivi 
■ jufquici tous vos caprices , il faut déformais 
plier 6* vous foumettre. Ce nouvel outrage 
plus défefpérant peut-être que tout ce qu il 
venoit d’efluyer dans Anagnie , épuifa les 
ferces de fon efprit ; il ne tint plus que des 
propos infenfés , entrecoupés de fanglots 
. & de hurlements ; ne voulut prendre au- 
cune nourriture ; ne goûta plus de repos ni 
de fommeil , & fut iufFoqué dans un accès 
'de rage. Benoît XL fuccefleur de Boniface , 
'rétablit en partie les Colones & leur rendit 
la plus grandé pàrtîô de leurs Privilèges. 
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En Tofcane , oà les débats do* 
meftiques 6c les guerres inteftlnes 
opéioient prefque tous les effets de 
la tyrannie , c’étoit les Florentins qui 
prévaloientfenfîblement. Pife , jadis 
l’ennemie, l’égale même de Floren- 
ce , mais abbatue maintenant , & 
pour ainfi dire anéantie par les 
Génois , fut contrainte d’implorer 
la protedion de fa rivale , dont 
Piftoie , comptée parmi les gran- 
des Cités , 6c fort ancienne , avoit 
déjà fubi le ioug. Cependant Sienne 
6c Lucques fe maintinrent courageu- 
fement dans leurs poffeffions ; 6c les 
Lucquois eurent même la gloire de 
régir , pendant quelque ternps , les 
affaires des Florentins , qui -les priè- 
rent de venir pacifier leur ôté i 
bouleverfée ' par les'A^oirr '& les 
Blancs Ç*"). " ' 

Mais Venife 6c Gênes éclipfoîent 
dès-lors .fautes les autres Républi|- 
e.’.) 

. ’ ' ■ * 

('') C'eft ainfi que l'on àppellojt depuis 

? uelque temps les Gueltés & les Gibelins. 

!eux-ci compofoient la fa£Uon blanche', 
& les autres la ta6tIon noire, 

quès 


I 
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d’Italie. Elles firent , vers l’an 1300, 
des chofes étonnantes fur mer : avec 
cette différence néanmoins que les 
Génois avoient l’avantage & fou- 
tenoient plus glorieufement cette 
guerre opiniâtre &*tou jours renaif* 
fante (*): au point ,,^ue fi la fa- 
geffe de leur gouvernement inté - 


(*) Elle duroît, à proprement parler, de- 
puis IZ58 ; car on ne doit pas tenir compte 
des paix plâtrées , & de ces trêves pref- 
qu’auflî meurtrières que la guerre même « 
qui furent conclues dans- l’intervalle. Par le 
partage que les Croifés firent entr’eux des 
Villes enlevées ^x Mahométans , Ptolé- 
maïs échut aux Vénitiens , Génois & Pi- 
fans. Il fut éonvena que la principale Egli- 
fe feroit commune aux trois Nations ; mais 
les Génois prétendirent bientôt en exclu- 
re les Vénitiens, réfifterent même au Pape 
à qui l’affaire fut portée , & pouffèrent l’obf- 
tination jufqu’à fe retrancher dans l’Eglife. 
Venife équipa fans délai, ordonna de cour 
TÎr fur tous les vaiffeaux Génois , & fes trou- 
pes , rentrées viéforieufes. dans Ptolémaïs , 
raferent l’Eglife en queflion. Gênes de fon 
côté , déploya toutes fes forces , & il s’en- 
fuivit trois ou quatre batailles fanglan • 
tes , dans lefquelles Venife eut tout l’a- 
Tomt IV, R 
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‘Ombre de magillrature ^ quelque 
apparence de Cité libre ; mais tout 
annonçoit qu’elle alloit tomber in- 
ceffamment au pouvoir d’un Sou- 
verain, & il jie s’agiflbit . plus que 
de décider entre les la Torre 8c 
'les Vifcontis. C’étoit le cas de pref- 
■que toutes les autres grandes Cités 
de Lombardie , telles que Verceil, 
Novare , Alexandrie , Afti , Berga- 
tne , Parme & Plaifance , où deux 
ou trois familles puifTantes fe dif- 
putoient la Souveraineté. On auroit 
pu même aflurer dès-lors , vu la pro- 
ximité de Milan , vu fa fupériorité 
fur toutes les Cités de Lombardie 
8c le contre-coup inévitable de fes 
révolutions dans les Etats d’alen- 
tour , que la plupart étoient me- 
nacés , non feulement , de perdre 
la liberté civile, mais encore d’être 
réunies. Nous en verrons, plufieurs 
en effet rangés vers le milieu du 
üécle fuivant , parmi les Provinces 
du Milanois. 

Les Marquis d’Efte eurent beau- 
coup de part aux. révolutions de 
Milan , moins cependant que les 

Rij 
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■ Marquis de Montferrat , qui de toos 
"les Princes de Lombardie , en étoient 
Jes plus proches voifms. Azzon VIIL 
Marquis d’Efte , s’étant fait don - 
ner & confirmer la Seigneurie de 
Ferrare , de Modene ,• Reggio & 
ni/uv" 7 ,' ch'. Rovigo , devint en 1306 un 'Pd- 
’ tentât très-confidérable. Sa domina- 
, tion s’étendoit jufques aux frontié- 
‘ res du Piémont ; & après la chù- 
:te de MafFeo Vifconti , on crai - 
gnit avec raifon qu’il ne s’arrogeât 
la Seigneurie univerfelle de la Lom- 
» hardie. On le craignit bien davan- 
tage quand il eut epoufé la Fille de 
Charles 1 1 . Roi de Naples. Nul 
cependant n’en fut plus vivement 
affefté que Gibertde Correggio , Sei- 
gneur de Parme, qui n’ayant pu réuflîr 
■à faire révolter les Villes foumifes 
■au Marqiiis , s’unit aux Mantouans , 
& lui fit ouvertement la guerre. 
Azzon , en étant forti avec avanta- 
.ge , fe voyoit plus près que jamais 
de réalifer les appréhenfions des 
Lombards, & de les fubjuguer ; 
mais la mort l’enleva en 1308 , & 
:Ie partage de la fuccefilon ^ entre 
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trois freres , leurs débats, fuivis d’unC 
guerre civile , affoiblirent tellement 
cette Maifon , qu’elle ne fongea plus 
à j'jfire des conquêtes , contente 
de fe maintenir dans les Etats qu’elle ‘ 
poiTédoit en Lombardie oii elle a 
furvêcu à tant d’autres familles fou- • 
verainés , & s’eft heureufement per- 
pétuée jufqu’à nos iours. 
i>‘ Tandis qu’Azzon VIII. régnoit fi ' 
glorieufement , Jean , Marquis de 
Montferrat recouvroit le domaine 
de fes Ayeux ; & peut-être eût - il 
encore atteint ce haut dégré de. 
puifiance oû fon Pere étoit monté 
avant fa funefte avanture d’Alexan-; 
drie , fi-la mort ne l’eût moiflbnné - 
à la fleur de Ion âge. Pour furcroît t • An. «305. 
il ne lalflbit pas d’enfans , & le 
Montferrat reftoit expofé , non feu- 
lement aux ufurpations des voi-' 
fins , mais encore à tous les fléaux 
d’une guerre civile. Jolande Impé- 
ratrice de Conflantinople ( 1 ) &: 


(i) On l'appella dans la fuite , Irène. Elle 
étoit fœur de Jean , Marquis de Montfer- 
ferrât , & femme de l’Eoipeieur Andronic, '• 
Comnène Paléologue» • , - . 

Rüj 
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Manfred , Marquis de Saluces pré* 
tendoient à la fuccelHon; l’une en 
qualité de fœur du défunt, & ce- 
lui - ci à titre d’hoir mâle , 
repréfentant , de la branche cadette 
des Marquis de Montferrat. loiande 
à la vérité l’emporta. La gloire d’a- 
voir pour maître le Fils d’un Em- 
pereur féduifu les habitans du Mont- 
ferrat ; & rimpératricer leur en- 
voya Théodore, le fécond de fes' 
Fils , tige des Marquis ou DucsV 
appellés Paléologues ( i ). Mais Itf 
Marquis de Saluces ne lailTa pas de 
tirer parti de la mort de Jean , &c 
de l’éloignement du plus proche 
héritier. Il devint tout -à - coup un. 
terrien du , premier ordre & plus 
puifTant , peut-être , que ne le furent 
jamais fes prédéceffeurs ni fes def- 
cendans (xj* £t toi aufH , ôRevello ! 


(1) Voyez Guillaume Ventura , chroni- 
que d’Afti, chap. 13 & 36. apud Mura- 
tori, Rer. Ital. tome 1 1 , pages 102- 17 1, 

(2) Voyez Oger. Alfer, apud Muratori^ 

Rtr. Ital. tome 1 1 , page 146 ÿ êc Ludovkq 
.Chiefa, page 127, „ . 

. A 
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6 ma chere Patrie ! Toi la princi- 
pale fortereffe d’un Prince fl fameux , 
& le fiége glorieux de fa puiffan-r 
ce , jamais tu ne vis de plus beaux 
jours ! Les Etats de Manfred s’é- 
tendoient des pieds du Montvifo , 
jufques à Cuneo, Albe & Moncal- 
vo f i)* Dans les révolutions de 
Lombardie , arrivées fur la fin du 
treiziéme fiécle & au commence- 
ment du fuivant , il fe trouvoit uni 
d’intérêts avec le Roi de Naples : 
ce qui lui en fit prendre un peu 
moins peut - être aux affaires du 
Montferrat , dans lefquelles il ne 
paroît pas qu’il ait mis guère plus 
de chaleur que les Comtes de Sa- 
voye , dont il s’étoit reconnu jufi- 
qu’alors Vaffal & Feudataire. 

Mais , à dire vrai , ce n’efi pas 
ici la plus brillante époque de 1» 


(i) Voyez Guillaume Ventura', chroni- 
que d’Afti, pages 201-202* apud Muratori* 
Rer. Ual. tome 1 1. Voyez aulfi Corio , pag. 
«60 êt fuivantes, 

R iv 
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MaHon de Savoye. Je ne crois pas 
même qu’elle ait Jamais été moins 
puHTante en Italie que dans les temps 
dont nous parlons. Le droit de re- 
préfentation de primogéniture , 
n’y avoit point encore lieu , & c’é- 
toit le cas de toutes les autres fa- 
milles régnantes en Italie. On y don» 
noit aflez conllamment l’exclufion 
aux femmes. Ce fameux article de 
la Loi Salique s’obfervoit générale- 
ment en ce point. Mais lorfqu’un 
Prince roouroit fans enfans j c’étoit 
le plus fouvent fon frere puifné ou 
cadet qui lui fuccedoit à l’exclu- 
fion des enfans de fon frere aîné, 
Ôç. au lieu des petits-fils de celui- 
ci , c’étoit quelquefois un fils des 
précédens , ou comme l’on dit vuU 
gairement en France , leur oncle à 
la mode de Bretagne , qui recueil-, 
loit la fuccefiion ; foit que l’on fe 
décidât par la proximité du degré,' 
foit que l’on envifageât la maturité 
de l’âge & qu’il parût plus raifon- 
nable de dépofer les rênes du gou- 
vernement dans des mains capables 
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3é les tenir. Ce qui fe pafle à la 
mort du Comte Boniface , décédé 
fans enfans , en eft la preuve. Deux 
de fes oncles , Pierre & Philippe , 
lui fuccédent Tun après l’autre , fans 
égard pour les enfans dé Thomas, 
Comte de Flandres, leur frere aîné; 
& Pierre & Philippe étant morts 
pareillement fans lailTer d’enfans , 
ce dernier nomma pour fon fuc- ■ 
ceffeur Amédée cinquième du nom , ’ 
Fils de Thomas I. fon neveu , fans' 
aucun égard pour les Fils de Tho- ' 
mas II. fon petit neveu , lefquels , 
par la Loi de Primogéniture , au- 
roient dû être appellés à la fucceflîoo. 

11 eft vrai qu’étant parvenus en âge , 
ceux-ci réclamèrent leurs droits fur 
la totalité, ou fur une partie du 
moins de la fucceftion de Boniface 
& de leur grand oncle Philippe. 
Amédée , qui craignit que la con- 
teftation n’eût des fuites fanglantes , 
fe hâta de la terminer à l’amiable , 3 
& les arbitres refpeftifs adjugèrent 
à Philippe, Comte de Flandres, la 
Comté de T urin & de Pignerol , & 
tout ce qite la Ma^bn de Sayoye. 

R y 
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pofTédoit en • deçà des Alpes , noff 
compris le Marquifat de Sufe. 

Ce partage db l’ancien domaine 
de la famille en affoiblilToit néeef> 
fairement rafcendant ; & vcMlà poO^- 
<juoi les Comtes Amédée & Phi- 
lippe ne figurèrent pas dans les af« 
faites de Lombardie , du moins pen> 
dant un certain efpace de temps , 
avec autant d’éclat que les Mar- 
quis de Montferrat Si de Salucés. 
Cependant l’alliance d’Amédée V, 
qui fe ttouvoit dans toute la force 
de l’âge ÿ ôc s’étoit refervé lé pal^ 
fage des Alpes , ainfi que la Vallée de 
Sufe , ne laifFoit pas d’être encore 
d’un grand poids. De quelque côté 
qu’il w fut jetté , il auroit infailli - 
blemenrt fait pencher la balance. 
Aufîî les Milanois , fur le bruit que 
faifoit fa valeur , avoient-ils recher- 
ché Ibn amitié , & employé les plus, 
vives inftanceS pour l’engager à fe 
liguer avec eux. Mais Outre qu’a- 
près avoir cédé le Piémont à fort 
neveu, U ne prenoit plus le même 
intérêt aux affaires d’Italie , atten* 
du que les acquifitions qu’il, y eût: 




wi>. . 
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pu faire , u’auroîent formé que des 
parties détachées & trop éloignées 
de fes Etats ; il en fut encore dé- 
tourné par les guerres continuelles 
qu’il eut à foutenir fur les frontiè- 
res de la Savoye', tantôt contre les 
Dauphins de Vienne , tantôt con- 
tre les Comtes de Genève. Pour 
Philippe , qui jeune encore fe trou- 
voit réduit à cette partie du Piémont 
dont nous venons de parler , & 
au vain titre de Prince d’Achaïe , 
& de la Morée qu’Ifabelle de ViU 
le-Hardouin lui apporta en dot, 
il ne fit guère parler de lui dans 
les révolutions de Lombardie. H 
ne commence d’en être queftion 
qu’après l’arrivée d’Henri VII. qui 
le nomma Vicaire Impérial dans 
Pavie , Novarre & Vercell ( 1 )* 
Noos ne parlerons pas de cette 
foule d’autres Princes , intitulés 


( 1 ) Voyez Galvano Fiamma , Bon- 
qnet - des - Fleurs , chapitre 350. apttd 
Muratori , Rtr, liai» tome 11 » page 

7 »»- „ . 
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Comtes ou Marquis , dont la fur-' 
face de Tltalie étoit couverte , & 
qui ne feroit qu’embarraffer notre 
marche , furcharger ce tableau , & 
fatiguer le leôeur. Qu’il lui fuf- 
fïfe de favoir , que malgré les 
efforts redoublés des. Cités libres 
pour détruire ces petits Souve - 
rains , il y en eut beaucoup qui ne 
laifferent pas de fe maintenir , 
foit par la proteéHon des Empe- 
reurs , foit à Taide du Roi de 
Naples qu’ils eurent l’adreffe de 
fe ménager ; foit , enfin , en fe li- 
guant étroitement entre eux , & 
avec les .Républiques elles - mê- 
mes , dont ils obtinrent plus d’u- 
ne fois des fecours , fe faifant ain- 
fi des forces de l’une un rempart 
contre les violences de l’autre. À 
parler même exaâement ce furent les 
Cités libres , qui , vers la fin du Xllf, 
üécle , contribuèrent le plus à Tau - 
gmentation du crédit & du pou- 
voir des Princes d’Italie. Ils ne 
pouvoient gùère, avec leurs pro- 
pres forces , former d’entreprifes 
un peu confidérables , & ils étoient 
bien moins puiflans par l’étendue 
& les reifources de leurs Etats hé- 
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réditaires , que par l’autorité que 
leur confioient les Communes elles- 
mêmes , qui , cédant tantôt au be- 
foin , tantôt au caprice , tantôt aux 
manœuvres de l’intrigue & de la 
cabale , leur abandonnoient le gou« 
vernement de la Cité. 
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CHAPITRE VIL 

Gouvernement des Républiques 
d* Italie vers la fin du XI Ilm 
fiéde. Principe de leur déca^ 
dence, ^ 

T i O R s Q U E les Villes d’Italie 
commencèrent à prendre forme de 
République , la première idée fut 
d’y créer des Confuls ; Magiftratu* 
re dont le titre & les fondions n’a- 
voient pu s’effacer entièrement de 
la mémoire des hommes , malgré 
la profonde ignorance dans laquelle 
ils croupiffoient depuis tant de fié- 
cles , furtout en matière de gou- 
vernement. Mais , dans les troubles 
qu’occafionna la diverfité des opi- 
nions ou la choquante partialité que 
montroient les Confuls nationaux 
toutes les fois qu’il s’agiffoit de 
leurs proches , on crut que le meil- 
leur parti étoit encore de confier le 
gouvernement de la Cité à quelque 
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fage étranger ; & c’eft ce qu’on 
appella PodedaL Je laifle à de plus 
habiles calculateurs le foin d’évaluer 
ks avantages réels ou poflibles de 
cette Magjftratiire fuprême. Ce que 
je fais , c’eft que l’ufage en fut abfo- 
iument inconnu aux anciennes Ré* 
publiques de Grece & d’Italie. Ce 
que je fais encore , c’eft que chez 
les Républiques Italiennes du moyen 
âge qui l’introduifirent ou l’adopte- 
rent , il dut y former un nouvel 
obftacle aux conquêtes , attendu que 
ces Refteurs étrangers & annuels 
étoient bien moins iniérefles à re-^ 
culer les frontières d’un Etat au- 
quel ils jne préfidoient qu’en paf- 
fant , que ne l’auroient été des 
citoyens , à qui Tefpoir de jouir, 
perfonnellement ou dans leurs en- 
fans , des fruits de leurs travaux , 
de voit faire affronter tous les périls 
de la guerre. L’hiftoire des Podef- 
tats en eft la preuve. On en voit 
très-peu qui fe foient diftingnés par 
des expéditions avantageufes , 
qui ayent fait refpeéfer au dehors 
le gouvernement qui leur étoit con- 
£é. La plupart s’en retoorooientdana 
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leur Patrie , contens de laifler les 
chofes au même point qu’ils les 
a voient trouvées. Confer ver & main- 
tenir étoit la feule gloire à laquelle 
iis afpiroient. D’ailleurs , parmi ces 
Refteurs appelles, &très-fouvent en- 
voyés au gouvernement des Cités,’ 
combien qui pouvoient avoir des 
fecrets motifs pour en empêcher l’a- 
grandilTement? Quant à l’ordre in- 
térieur , on ne vit que trop par la 
fuite combien cette expédient étoit 
peu propre à le rétablir. Les dif- 
cordes continuoient & devenoient 
même plus violentes de Jour en jour. 
Les Nobles , dont on fe propofoit 
fiirtout de reprimer les excès en 
appellant un Relieur ou Podeüat 
étranger , bien loin d’en être conte- 
nus, l’infultoient journellement & avec 
impunité , le maltraitoient même & 
le chaflbient honteufement. Ajou- 
tons que les faâions étant profonde* 
ment enracinées , toutes les déli- 
bérations publiques dirigées par le 

S arti dominant , il falloir que le Po- 
eftat fit fa charge au gré de ceux 
qui la lui avoient procurée. On lui 
eût fait un crime de l’impartialité ; 


Dtgitized by Google 



D’ ÏT ALI E, L I V. XIII. 401 
au lieu de travailler à la félicite 
commune , il devoit s’occuper uni* 
quement des moyens de fervir lô 
parti qui l’avoit appelle & de ten 
à terre la faâion oppofée. 

De là , le difcrédit dans lequel 
tombèrent les Podeftats : ils fe trou- 
vèrent infenfiblement réduits à l’em- 
ploi de juger les affaires particiiRé- 
res , minutieufes & de nulle confé- 
quence pour le gouvernement. Cha- 
cun fentit rinfuffifance d^m tel re- 
mède contre les grandes maladies 
de l’Etat , & l’on tâcha d’en décou* 
vrir quelqu’autre qui fut plus pro- 
pre à le fortifier contre les atta- 
ques du dehors & à corriger cette 
prodigieufe âcreté qui le dévoroit 
au-dedans. C’eft alors que les Com- 
munes prirent le parti de donner 
plein pouvoir, c’eft- à-dire , un Em- 
pire fuprême fur leur difirift , à 
«quelque Prince fameux , qui , au 
moyen de l’union de fes propres 
forces avec celles de la Cité , pfit 
'enfin réprimer les ennemis étran- 
gers & domeftiques , & écarter les 
inconvéniens réfultans de la lenteur 
du conflit des opinions ; incon- 
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vëniens très > fâcheux , capables de 
détruire l’état le mieux conuitué d’ail- 
leurs , & cependant inévitables dans 
tout gouvernement oii la Souverai- 
neté réfide fur plufîeurs têtes. 

Rien ne prouve mieux , ce me 
femble , que le gouvernement Mo- 
narchique ell le meilleur ôc le plus 
foMe de tous. La Monarchie fe for- 
me , croît, s’élève & s’étend comme 
d’elle-même ; c’eft une plante con(^ 
tituée pour durer long-temps , pour 
durer toujours. Il femble , au con- 
traire , que les Républiques foient 
des produéHons artificielles .* il faut 
toujours qu’elles commencent par 
être Monarchies , Si qu’elles finifient 
par là , ou par quelque chofe d’appro- 
chant (i). Si l’on veut que je m’expli- 
que plus clairement , j’ajoûterai qu’il 
eft impoffible que l’ordre & l’harmonie 
perféverent dans une République , à 
moins que l’elTence de la Monarchie 
ne foit le principe & la bafe de fon 


(i) Celt ce qu’attelle une infinité 
d’exemples. 



d’It ALI e,Liv. XIII. 40 J 

gouvernement. Je dirai plus encore : 
les Républiques ne peuvent corri- 
ger les défordres & les vices de- 
leur conditution , qu’en palTant fous 
le pouvoir Monarchique. La multi- 
tude , qui voit à peine le préfent& 
n’agit pourainli dire que parinflinéi^ 
fera bien peut - être » ou adoptera 
pour un tenaps de bonnes loix 
mais , fi elle n’efl enfiiite contenue 
par une force' fupérieure , le dégoût 
ne tarde pas à la faifir , & au plus 
leger incident , elle renverfe tout ce 
qui, fut fagement établi. C’eû aflez 
que les loix ayent été quelque 
temps en vigueur , pour qu’elle ea 
veuille changer, & des fiécles en- 
tiers , pafies fous le joug d’un Prin- 
ce ou d’un R<m , peuvent à peine 
l’accoutumer à fuivre le même plan 
de légifiation. Aufii Nicolas Machia- 
vel , ce zélé partifan , ce panégy- 
rifte fameux du gouvernement li- 
bre , foutient-il , en plus d’un endroit, 
qu’il eft impoflible de bien régler 
un Etat , à moins qu’un feul n’y foit 
duement invefii de l’autorité fou- 
veraine , ou ne Tufiirpe vic^emment, 
s’U ne peut l’obtenir par les voies . 



D'ffcorji 
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légitimes. Il a tiré de ce principe;* | 
évidemment outré , une conféquen- 
ce encore plus révoltante , & n*a 
pas craint d’exculer , de louer mê- , 
me , l’exécrable barbarie avec la- 
quelle Romulus fe défît de fon 
Frere , prétendant que Romulus 
Lil lui-même fe propofoit dès -lors de 
'• former , non pas une Monarchie , 
mais un Etat libre , & que s’ii n’a- 
voit joui feul de l’autorité fuprême , 
il n’auroit pu jetter les fondemens - 
de fa République. Comment fe peut- 
il qu’un auteur qui fuppofe les' 
hommes généralement ambitieux ôc 
méchans, ait imaginé ou feulement- 
ofé dire que Romulus ^ né<Funfang 
Royal , nourri dans la férocité , ac- 
coutumé dès fes plus jeunes ans à 
la licence ôc au pillage , ne bâtif- 
fbit une nouvelle Cité au milieu 
de tant de travaux ôc de périls , que 
pour en abandonner enfuite le 
gouvernement k ce Peuple indom- 
pté , vil ramas de je ne fais com- 
bien d’autres Nations , ôc qu’il ne 
fongeoit point à tranfmettre fa cou- 
ronne à les defeendans? Mais quoi 
qu’il en foit dô l’opinion de Ma^ - 
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rChiavel & des fublimes vues qu’il 
prête à Romuius , ne laifïons pas de 

• remarquer comment ce profond Ecri- 
; vain , entraîné fans doute pas l’évî- 

• dence des principes , conclut à l’im- 
pofîibilité de régir un Etat quelcon- 
que, fl le pouvoir & l’autorité fu- 
prême ne font dans la main d’un 
i'eul ; affertion qu’il ne s’eftpascon- 

. tenté de gliffer en paflant , mais qu’il 
a mife en thèfe , & difcutée très- 
ierieufement. Que l’on remonte , fi 
l’on veut^ à la plus haute antiquité , 
l’hiftoire de Sparte & d’Athènes en 
fournit la preuve. Qu’étoient - 
elles , quand Solon &c Licurgue 
leur donnèrent ulle forme de gou- 
venement ? Lorfque ces fameux per- 
fonnages didoient leurs loix , chacun 
d’eux n’étoit-il pas dans fa propre Cité 
dominateur unique & fuprême ? Et 
comment n’être ipas perfuadé qu’une 
République eft d’autant plus ftaBle , 
qu’elle le rapproche davantage de 
la nature du gouvernement Monar- 
chique , en voyant que Sparte , où 
•la principale dignité fiit par les dif« 
.pofitions mêmes de Licurgue , fi- 
jtés à perpétuité & fous le. titre 
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'de 'Roi dans deux ^milles nobles^ 
^conferva plus long-temps ià manière 
. d’être , & fut moins iujette aux ré- 
. volutions qu’Athènes , otrSolon avoit 
.établi un gouvernement moins ri- 
.gide & plus populaire? 

Mais revenons .* abandonnées long* 
Fx4f./«prà ' temps à l’Anarchie , les Villes d’Ita- 
.talie n’obéiflbient plus qu’avec ré« 
ipugnance aux Miniüres Impériaux, 
& ceux-ci n’avoient plus des for- 
ces fuffifantes pour les faire rentrer 
fous le joug : enforte qu’elles de- 
vinrent Républiques , moins par at- 
trait pour ce gouvernement dont 
elles connoilToient à peine le nom, 
que par défaut êe quelque étran- 
•ger ou citoyen alTez puiâant pour 
les foumettre. Les loix n’y ayant 
point encor reçu par conféquent ce 
caraâere d’autenticité que leur impri- 
ment le temps & l’ufage , ni même 
pu prévoir les cas les ^plus ümples 
& les plus familiers ; on fut obli- 
gé dans les premiers troubles qui 
s’élevèrent, de recourir fucceffive- 
ment à je ne fais combien de remè* 
des extraordinaires & dangereux , 
qui mal^ choilis ^ ou mal appliqués 
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ne firent qu’envenimer la playe. 
Sans ceffe il étoit queftion de ré - 
former l’Etat , de corriger les abus 
du gouvernement , de créer d’au- 
tres Magiftrats ; & toutes les Villes 
étoient à - peu - près |dans le cas de 
Florence , où ce qui fe faifoit le 
31 Oâobre , dit aflez plaifamment 
le Dante , avoit bien de la peine à 
fubfifier iufquesau mois de Novem- 
bre. Or il n’eft pas douteux qu’en pa- 
reille circonftance fe remettre entre 
les mains d’un Prince fameux & puif- 
fant étoit le moyen le plus fur de 
rappeller l’ordre & la paix. Il n’y 
avoit qu’un inconvénient , celui 
d’expofer les Communes au danger 
d’être affervies pour jamais ; & fi 
elles entendoient , comme il y a 
tout lieu de le croire , confer- 
ver néanmoins leur liberté , ou du 
moins la reprendre après un certain 
temps , j’avoue qu’elles calculoient 
affez mal. Indépendamment de l’iné- 
galité qu’un autre gouvernement & 
•la faveur du nouveau Souverain 
devoit introduire dans les fortunes; 
inégalité toujours accompagnée de 
la corruption des moeurs; par cela 


Dante. Fur» 
gtt, ttuito 6 . 
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feul,que l’exemple étoit donné; que 
la poflibilité d’admettre , dans une 
Cité libre , le gouvernement Mo- 
narchique étoit reconnue , la confti- 
tution dé l’Etat devenoit néceflài- 
rement incertaine & méconnoiffa- 
ble : parce que le ré|ne d’un Sei- 
gneur n’étoit pas plutôt paffé , que 
le caprice des Citoyens ou les bri- 
gues des Prétendans en faifoient 
élire un autre ; & la liberté tom- 
boit infenfiblement en. défuétude. 
On fent bien d’ailleurs que l’auto- 
rité quelconque , dont le Capitaine 
ou Seigneur étoit revêtu , lui pro- 
curoit’toujours , & quelques précaul* 
tions que l’on prît d’ailleurs , une 
augmentation de crédit & de for- 
ces , c’eft-à-dire, plus de moyens 
de violer le contrat foclal , & de 
rendre abfolu 6c perpétuel un pou- 
voir qu’il n’avoit reçu que pour un 
temps & à certaines conditions. 
La fuite le fit bien voir. Parmi les 
Cités qui fe mirent fur le pied de 
fe donner un Seigneur, on en volt 
très-peu qui ayent pu conferver ou 
recouvrer leur liberté. Ce qui au- 
gmentoit encore les inçonvéniens , 

& les 
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5k ks dangers , c’éft qne Fon con- 
serva néanmoins Foffice de Podef* 
tats. Quoique Fautorité en fut pro- 
digieufement exténuée , il ne laifToit 
pas d’être fort recherché. Tout 
‘Peuple ou Potentat qui remportok 
«juelqu’avantage fur une Nation ou 
‘îCité libre , fe refervoit toujours , 
^quelque modérées que fuffent les 
conditions du traité , le droit d’y 
envoyer un Magiftrat fuprême à 
fon choix ; article dont on ne feferoit 
pas avifé , & qu’on n’eût point 
obtenu fi facilement, fi l’ufage de 
nommer un Reûeur étranger n’a-- 
Tvoit été général. Ces Magiftrats 
.qui bien fouvent abufoient de leurs 
ionéHons , qui s’érigoient même, quel- 
quefois , en Vicaires des Seigneurs , & 
prétendoient les repréfenter en leur 
abfence, multiplioient encore les en- 
traves , & confommoient , pour ainfi 
dire , la fervitude. Je fiiis même 
perfuadé qu’un des moyens parlef- 
quels Milan & Venife parvinrent 
à s’affujettir les Cités voifihes , fut 
d’y faire inveftir leurs propres Ci- 
toyens de la charge de Podeftat. Le 
îfait eft que parmi les Podeflats de 
Tome IF, S 
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Vicenze , de Brefcia , de ^ergame ^ 
^e Padoue , & d’autres Cités qui 
pafferent enfuite fous la domination 
ide Venife, on compte une foule de 
Nobles Vénitiens ;& que parmi ceux 
de Corne, Lodi , CremoneSi Ver- 
ceil , on ne voit , pour arnli dire , 
que des Vifcontis & des la Torre, 
>Dans un traité de paix que Flo- 
rence conclut avec Piftoie , celle- 
xi fut obligée de recevoir un Po- 
deftat de fa main ; & quoiqu’elle 
entendît conferver d’ailleurs fon gou- 
vernement & ia liberté , elle ne tarda 
' pas beaucoup de fubir le joug des 
Flçrentins. 
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er sa, 

C H A P I T R E VI 1 1.' 

✓ 

De la conjlitutioh du Gouver- 
ncrnerïient de Kenife, 

ï L ne fut jamais queftion à Ve- 
nife de Seigneurs ni de Podeftats 
tirés de l’étranger. Jamais la Répu^ 
publique n’imagina de s’abandon<* 
ner à d’autres qu’à fes propres Ma- 
giftrats ; & de là vient probablement 
que fa deRinée fut fi différente de 
celle des autres Cités. Mais d’où 
vient que Venife' eft la feule qui 
n’ait jamais été forcée ni tentée de 
recourir à ces expédiens , furtout 
à celui de fe donner un Seigneur , 
qui dans les derniers temps étoit 
une eipèce de Magiftrat extraordi- 
dinaire & fuprême , femblable aux 
Diftateurs de l’ancienne Rome ? De 
ce qu’elle n’a pas de Gentilshommes , 
proprement dits , répond le fa- 
meux Secrétaire Florentin , entendant 
fous le nom de Gentilshommes, 

Si) 
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•des Citoyens ayant Château & Ju- 
rirdiftion , & de ce que les No- 
bles Vénitiens , qui , félon le même 
auteur ( i ) , font plutôt Gentils- 
hommes de nom que de fait , n’ont 
que des poffeffions éc des revenus 
médiocres, leurs richéfles étant fon- 
dées fur le commerce & fur des 
effets mobiliers, Chofe étonnante , 
que dans une République qui fe 
vante de pofféder l’élite & la fleur 
de la Nobleffe , il faille attribuer 
peut-être la gloire & la ffabilitédu 
gouvernement au défaut de ce qu’on 
appelle ailleurs Gentilshommes j & 
pour furcroît , que dans un Etat 
que l’on fuppofe libre dès fa plus 
haute origine , la liberté y doive 
l’exiftence au pouvoir Monarchi- 
que ! Ce double paradoxe , qui pa- 
roît d’abord infoutenable , acquiert 
le plus haut degré de probabilité , 
quand on le rapproche des faits. 
Il efl: certain que ce fut par la 
crainte du nombre & du pouvoir 


•( I ) Machiavel y Dlfcorfo 55 fopra Im 
f rima Décadi TitoLivio , liv, 1. 
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ieitceffif des Nobles , que la plu- 
part des Villes d'Italie embraflerent 
focceflivement le gouvernement po- 
pulaire & celui tfun feul, Venife ^ 
au contraire conferva fa liberté à 
la faveur d’un gouvernement Mo- 
mrchiqueyde fa nature , dont la datte 
remonte , ou peu s’en faut , à l’ori- 
gine de cette République , & fous 
lequel elle prit tout au moins fes 
premiers accroiffèmens , fi elle n'y 
a pas pris nailTancer L’afcendant 
la force d’une autorité prefque Roya- 
le y maintinrent plus d’ égalité par- 
mi les Citoyens, comprimèrent l’am- 
bition des Nobles, tinrent, au même’ 
niveau', tous ces Gentilshommes ^ 
©U Seigneurs de terres , ayant Châ-* 
teau & JurifdiéHon' ; & c’efl: pré- 
cifement pourquoi il fut fi facile d'y 
établir & fonder folidement l’Arif- 
tocratie, qui nepaffepasàla vérité j. 
furtout quand elle eft héréditaire,, 
pour la meilleure efpèce de Répu- 
blique , mais qui eft inconteftable- 
ment la plus durable. 

Sans doute que dans les premiers- 
temps , les Vénitiens fe gouvernoient 
populairement & par le miniftére 

S iij 
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de plufieurs Tribuns ; mais cette 
forme de gouvernement ne fubfifta 
pas long -temps : ils fentirent d’a- 
bord les inconvéniens de la Dé- 
mocratie , proprement dite ; & lé 
hâtèrent de réunir toutes les bran- 
ches de l’autorité dans la main d’un 
feul , qui fut d’abord appellé Duc 
& enfuite Doge. Je conviens que 
cette efpèce de Souveraineté ne 
» fut jamais . abfolue ni, héréditaire, 
6c la fuccedion dépendant toujours 
des fuffrages de la Commune > Ve^ 
nilê ne cefla jamais d’être vraie Ré- 
publique. Mais du moment que le 
Doge étoit inllallé ^ il eft certain , 
d’après tous les monutnens. , qu’il 
exerçoit une autorité non moins ab* 
folue , que celle I dés Rois de Rome, 
à qui réellement les Ducs de Venife 
reffemblerent de tout point , pen- 
dant plufieurs fiécles ( i ), Je con» 


( I ) Les Chroniques d’André Danddio 
prouvent fi clairement cette autorité ab- 
folue des Ducs de Venife , que Marco 
Fofcarini , Doge de glorieufe mémoire , ne 
croyoit pas que ce que Muratori en a 
^t imprimer dans le recueil .Rerum tia^ 
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viens encore que les Vénitiens ref- 
treignirent peu-à-peu l’autorité du 
Doge. Infenfiblement , le pouvoir' 
Monarchique fut aboli , & , ce qui 
eft peut-être unique , ils fe retrou-# 
verent au lein de la Démocratie ^ 
fans avoir effuyé de révolutions, 
ni caufé la moindre fecouffe dans 
l’Etat. Us n’en fut pas ainfi quand 
ils paflerent du gouvernement Dé- 
jnocratique à l’Ariftocratie propre- 
ment dite i & telle qu’elle fublifte 
encore aujcurd’hui.La commotion fut 
très- vive. Les réformateurs ne réuf- 
ürent qu’en frappant les coup'; les plus 
hardis & les plus defpotiques. Cette 
mémorable révolution du goùver- 
nenient de Venilè arriva préciie- 
ment Ibus le régne de Charles II, 
Roi de Naples , & comme elle peut 
fournir bien des éclairciffemens fur 
les caufes du deflin unique de Ve- 


Tuanim , tome VII. fût bien fidèle. Je tfens 
‘même d’un ProfelTeur de Padoue , qui 
avolt été Leéleur du Séreniffime Fofearini , 
qu’il fe propofojt d’en faire une nouvelle 
édition , drelTée fur d’autres cahiers. 
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nife parmi les Républiques d’Italie ^ 
je crois devoir entrer ici dans quel* 
que détail. 

Dans les temps même oîi les 
Doges-, du moment qu’ils étoient 
élus , devenoient maîtres abfolus de 
la République ( i ) , tout le peuplé 
avoit part à leur Eleftion. Mais 
c’étoit au grand regret des familles 
Nobles & puiflantes , qui peu con- 
tentes de travailler fortement à la 
réduâion de l’autorité Ducale , cher- 
«hoient encore tous les moyens de 
s’attribuer le droit de la conférer S£ 
d’en exclure les Plébéiens i )• 
confution 8z le tumulte, inévitables, 
dans tout gouvernement oîi le peu- 
ple en corps eft admis à la difcuf* 
lion des afeires publiques, perfua-; 
derent aifement à chaque citoyen( 


( I ) Ils le Rirent jufques à SebafHei% 
Ziani , exclufivement. 

('2 ) Voyez Gianot. Donati , DtUa Re^ 
fublica e de' Magijlraù di p^enes^ia , page 
aiy , édition de Venife 1650; & André 
Dandolo, liv. 10, çhap..i,.tfftfrfMUratorî^ 
fier, Itah i%t 
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le bon ordre & la tranquillité 
oe l’Etat exigeoient que l’autorité 
ibuveraine, dont l’Eleftion des Ma* 
giftrats eft Éade principal , fut exer- 
cée par un nombre de perfonnes; 
choifies- , qui fuffent les* repréfen- 
tans de toute la Nation. Ces répré- 
fcntans dévoient être nommés par 
douze Eleâeurs , dont la manière- 
d’être élus eux-mêmes n’eft pas bien 
clairement expliquée. Nous favons 
feulement que chaque quartier de 
la Cité en élifoit deux ( i ). Ainfî 
naquit le grand Confeiî qui fiit 
compofé de quatre cens cinquante 
ou foixante membres , & devoit 
être renouvellé tous les ans. Je con- 
viens que la création de ce tribunal 
ne détruifok. pas formellement la 
Démocratie. Cependant, comme il 
étoit naturel de le compofer d’un 
certain genre d’hommes y comme la 


(i) Voyez André iDanddlo , lîv. 10 $ 
chapitres i Muratori , Rer» 

pages 3.98-311-515-320. Donati^pag; 
aai. Morofini ,liv. 8 , page 207, Lancer 

îliû. de Venife , tome z , Uy. 6. 
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naïflance , la confidéraîion.'& les ri*^ 
chefles dévoient entrer pour beau» 
coup dans le choix des membres 
le bas peuple fe trouvoit exclus de^ 
fait , non feulement de l’Eleâion dit 
Doge , mais encore de celle des* 
fix Confeillers de la Seigneurie ^ 
<]ui furent créés en même temps 
que le grand Confeil, ôc jouirerît 
d’une portion très - confidérable de- 
l’autorité fouveraine. Le peuple n’ea 
apperçut pas d’abord les conféquen- 
ces. L’efpoir de devenir membre du. 
grand Confeil , & le droit apparent 
d’y être admis , lui fuffirent pen- 
dant plus d’un Eécle. Depuis l’inf- 
lallation de Sébaftien Ziani , le pre- 
mier Doge élu hors de l’affemblée 
générale de la Nation ( 1175 ) Jufqu’à 
k mort de Jean Dandolo ( i 
U ne donna pas la plus legere mar- 
que de mécontentement ni d’inquié- 
tude. Accoutumé de longue main à 
craindre &'réfp'e£l'er cômmè'autanc 
de Souverains les Doges mêmes qui 
étoient élus par la force de fes 
fuffrages , il fut également fournis 
aux üicceffeurs de' Ziani , quoiqu’il 
ne fit plus qiie donner fon confen.; 
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tement à leur Ëleûion ; confente- 
ment au refte qui n’étoit qu’utl 
vain cérémonial , qu’on lui deman* 
doit uniquement pour la forme , & 
fans qu’il en eut plus réellement le 
pouvoir de contredire. Mais ce peu- 
ple fentit enfin la - perte qu’il avoit 
faite , & voulut rentrer de force 
dans fes anciens droits. A la mort 
de Jean Dandolo , il s’affembla tu- 
multualrement fur la place , pro- 
clama Jean Tiepolo , & prétendit 
empêcher au grand Confeil aux 
quarante Juges & aux'fix Confeil- 
îers de la Seigneurie , d’élire ur» 
autre Doge. Ce fiit un bien grand 
bonheur pour Venife, que, dans une ^ 
fipérilleufe conjonfture , le peuple 
eût jetté les yeux fur un perfonnage 
Bîodefte & prudent. Il n’y avoit 
peut-être qu’un feul moyen de fau- 
ver la République , & c’eft celui 
que choifit le lage Tiepolo. Il eut 
le courage de fuir & de fe dérober 
aux empreffemens- de la multitude 
perfuadé que fon abfence rétabli- 
#oit le calme , & que l’on trouve- 
roit dans l’intervalle quelque moyen 
d’accorder la Nobleffe avec le peu-? 
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pie. En effet , celui-ci voyant qu’if 
ne pouvoit l’avoir pour Doge-, ne 
pourfuivit plus l’entreprife avec tant 
de chaleur & ne tarda pas même 
d’y renoncer. Les Nobles ne forent 
point infenlibles au généreux procédé 
de Tiepolo ; . mais = ils • crurem devoir 
concentrer leur reconnoiffànce , 
pour qu’on ne doutât pas qu’ils im- 
prouvoient la tentative du peuple 
dans tous les points , ils prirent le 
parti d’élire un autre Doge- 

Leur choix tomba for Pierre Gra- 
deni^o, homme intrépide &c déter* 
mine & qui fe trouvoif d’ailleurs 
dans cet âge dont la vi|ueur eff ft 
propre à féconder les elprits entre- 

f renans & courageux. Le nouveair 
)oge ne pardonna pas. au peuple 
d’avoir jugé quelqu’autre plus digne 
que lui du rang foprême^ Le projet 
fwmé de l’exclure entièrement dit 
gouvernement , & d’affermir l’auto* 
rité des fomilles Nobles , de voit par 
conféquent être fort de fon goût,' 
Je conviens pourtant que fa réfor- 
me fut judicieufe , utile ,, peut-être^ 
même nécelTaire à la fûreto de l’E* 
lat. C’eü une opération digne d’être 
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D^I T A t 1 E , Il r V. XIII. 41:1^ 
rangée parmi tant d’autres non moin» 
avantageufes , quoique commandées 
par la paffion & l’intérêt particu' 
lier : car U eft bien décidé que le 
décret qui reAreignit à un certain' 
nombre de familles Nobles le privi* 
lége d’entrer au grand Gonfeil , fut 
diâé par l’ambition de Gradenigo 
& des autres Nobles de fon parti»- 
La manière dont fe fit ce régle- 
ment, appellé par les Vénitiens (i), 
la clôture du. grand Confdl , eft affezi 
curieufe : la voici. 

. Les quatre cens foixantC' mem-i- 
bres , deflinés à former le Confeib 
pendant l’année 1309 , ayant été 
choifis par le tribunal des quarante, 
ou par celui 'des douze Eleâeurs< 
( I ) , au lieu d’être renouvellés en- 
1^3 10 , furent continués pendant qua- 
tre ans confécutifs à l’exception^ 


(1) Voyez Gianot. Donati’, ubi Jupral 
Sanuto , Vies des Duesde. Venife. Apud 
Muratori, Rer. Ital. tome 42. Amelot de 
la Houffaye, Hifi. du gouvernement de 
Venife. lÂugier, ubi /ùpra: Certains au- 
teurs prétendent que les Eleâeurs- n’éÿ 
^weat qu’au nombre de-' quatr^ . 
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Éependam d« quelques membres qir® 
Pon eut foin d’en exclurre 6c de 
remplacer par d’autres , jufqu’à ce 
qu’enfin le tribunal ne fût plus com- 
pofé que de fujets entièrement dé- 
voués au Doge , 6c à ce petit 
nombre de Citoyens puifl^ns , 
qui partagoient avec lui le gouver- 
nement de l’Etat. Pour lors fortit 
nn décret , portant qu’à l’avenir 
& pour toujours le Gonfeil ne fe- 
roit compofé que des feuls mem- 
bres , féans aéluellement, 6c de leur» 
defcendans à perpétuité , fans qu’au- 
cun autre pût jamais prétendre d’y 
être admis. Quelqtie précis que fûir 
le réglement , on ne tarda pas d’y 
déroger 6c l’on crut qu’il étoit de 
la prudence d’étendre le privilège 
à certaines familles ou branches de» 
familles Nobles , à qui l’entrée du- 
Confeil avoit été fermée par le 
' difpofitif du décret. On fent bien ici 
que lé Doge 6c fes Adhérens fe 
propofdient moins de favorifer le» 
particuliers nouvellement aggrégés ^ 
que de fajre luire dans tous les* 
efprjts un rayon d’efpérance. C’é* 
toit une forte, de calmant que leup < 
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profonde' politique r adfminiilroh aux 
mécontens , ou bien un coup de 
cette magie puiffante , fi nécef- 
faire aux réformateurs d’Etats , par 
lequel ils enchaînoient prefque la 
multitude , & conjurolent les fédi- 
rions 6 c les: révoltes. Le charme 
n’opera cependant que jufqu’à un 
certain point ; l’injure faite à la 
nation étort fi criante , que le fen- 
riment de fa douleur fut enfin le 
plus fort. Quelques efprits plus in- 
quiets & moins endurans , entr’au- 
très un certain Marino Baccone y 
donnerentle branle, confpirerent 
contre la vie de Pierre Gradenigo:, 
Le génie , qui veilloit au falut de la. 
République du Doge , ayant fait 
découvrir & par conlequent avor- 
ter cette première conjuration , il 
s’en forma , quelques années après 
une fécondé plus nombreufe encore 
& plus terrible. Celle-ci , qui avoit 
pour cbef Bajàmonte ou Boëmond 
Tiepolo , étoit Comppfée non feu- 
lement des Citoyens formellement 
exclus du gouvernement , mais de 
plufieurs membres mêmes du grand 
Confeil , ' ennemis ou -mécontens du 
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Doge à raifon du ' peu de cônff- 
dération' dont ils )oui(Toient auprès 
de lui. Ger (événement fit beaucoup 
de bruit en Italie , attendu l’audace, 
les efforts & l’acharnement qü’y dé- 
ployèrent les Conjurés. Le Doge 
marcha contr’eux à~ la tête de fon 
parti , & fut obligé de leur livrer 
une bataille dans toutes les formes» 
Etant forti vainqueur de cette guerre 
civile , il punit févérement les au- 
teurs Ô£ les complices de la révol- 
te , & en fit diffribuer dans toutes 
les parties de l’Europe- une relatiois 
apologétique '& bien circonftan- 
ciée , accompagnée même d’une' 
lettre circulaire , dont il exille enr 
cote quelques copies^ i ). • 

Ce fut là le dernier effort de la 
liberté populaire ; efibrt ^ui donna 
lieu néanmoins à l’inilitution d’une 
Magiffrature importante , deffinée 
à réprimer les Nobles eux-mêmes^, 
à les mettre hors d’état de remuer ,, 

( i ) Voyez Chroniques d’André Dan— 
dolo f in finci Marin. Sanuto vie dé 
Pierre Gradenigo , ubi fupra. Paolo Mo- 
roilni , Sto/îa di f^ene^ , liv. 9 . Laugier ^ 
Hift. de la Répub, de .Venife ,;toffle. 2 ^ 
Vty» lOr ' " 
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'ée cabaler , d’ufurpef , & prefque 
dans l’impuiffance d’y fbnger. Je 
veux dire l’établiffement du tef' 
rible Gonfeil des dix , & de ces 
non moins redoutables Inquifîteurs 
d’Etat , qui font les miniftres & les 
dépofitaires même de toute fon au- 
torité dans les cas urgens. C’efl: par^' 
le moyen de ce tribunal fi détefîé ^ . 
que la Seigneurie de Venife arrête 
& prévient , avec le fiiccès le plus* 
confiant , toutes les machinations* 
des Nobles & des autres Citoyens* 
Le gouvernement fubfifie depuis- 
plus de quatre cens cinquante ans,,, 
dans la même forme qui fut établie- 
pour lors , fans qu’il y foit arrivé au-'- 
cun changement confidérable , fi ce^ 
n’efi dans l’autorité du Doge , quii 
n’a cefle de décliner ( i =). 

Je ne fais fi l’exemple de Venife- 
ne pourroit point fervir d’excufe 
aux efforts de tant d’autres Villes* 
d’Italie, pour opprimer la Nbblefle-, 

Cl) Dans une lettre ou fatyre que Be- 
«eoetto Del adrefia vers l’an 1470 aux 
Vénitiens, & que l’on trouve à la page- 
44 des Tes Chroniques , il prétendit qu’il' 
étoit arrivé de plus grandes & de plus 

fiqleatçs dévolutions à yenife, queqant 
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II efl bien difficile que les No- 
bles fe contentent des avantages 


aucune autre Cité d’Italie ; Voici fes pro- 
pres paroles ; Dico e dirb^raffermtrb fempre, 
che la Citta dj Vinegia ha fatto piu muta 
menti e pih novità , e pin jangue , che nott 
fatto le Quattro Citta , che fono in Itaita le 
piu armigere , 6* le più Martelait , cioè Ge-^ 
novif , < Bologna , e Perugia , e Citta di 
Cajlello , che Racçot^^andole tutte quattra, 
infeme , non aggiugnerebbono alla quarta 
parte délia voflra Citta di Vinegia ; e ptr- 
ehè voi crcdiate , ch' io lo fo heniffimo , yV 
v' avvijb , che io tolfi le chronaçht voflre a 
AL Aluigi Fagiuoli vvftro ntl Giorno di S, 
Antonio , lo di che fu fatto morire..,., e tro^ 
vavi Jufo in juddette chrontche vinticinquc 
novità di jangue che voi faccfli nel Dogia— 

tico , e principe vojlro e il privamento « 

che voi focefli a dieciotto Pog' c trovavi 

fufo quando la- conghira fatta per le mani 
del Mot^aningo , 6* per le mani da ca Bem- 
^0 , quando cgli avieno ordinato difar mo” 
rire tutt’ i Zentilvomini , e vivere popolar» 

mente al modo Fiorentino e ttovavi fufo 

la grandiffma novità , che voi facejli . quando 
tPoL flefti cinque anni al dilungo fent^a Doge , 
e vivefli a modo Fiorentino co’ Signori ,e 
Colltgi , e P ode fa , e Capitano foreftiere, 
« C’eft-à-dire : Je dis , je dirai & redirai 
sjfanscelTe que Venife a changé plus fou- 
» vent de forme , de Souverain & de fa- 
« mille régnante que les quatre plus belli*.; 
» queufes Cités d’iulie: favoir, Gênesj Bo-- 


_ J 
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«de la liberté. Ils veulent à toute 
force dominer & le rendre les 
maîtres ; tandis que la multitude 


to logne , Peroufe â( Citta di Caftello ; 
3» qu’en ralTemblant tous les changemens 
» arrivés dans ces quatre Républiques ora* 
geules , ils ne formeroient pas laquatrié» 
») me partie de ceux que contient l’Hiftoi- 
» redeVenife. Et afin quevfcus fâchiez que 
Vt je fuis parfaitenient initié dans tous vos 
S) miftéres , je vous déclare que le jour 
a» même de faint Antoine où vous mîtes 
stàmott votre Ni. Aluigi Fagiuoli, je lur 

51» enlevai vos Chroniques & c’efh 

S) dans fes Chroniques , que j’ai trouvé que 
St vous aviez changé vingt - cinq fois do 
•> famille Souveraine & üucale , & defH'» 

3» tué dix-huit Uoges & c’eft là -qu» 

j’ai trouvé le plan de la conjuration 
»» tramée par Mozaningo & Bembo , qui 
»» avoiem rélblüde mallacrer tous les gen- 
j»tilshommes & de vivre populairement 
■» à la manière des Florentins...^. & c’eft 
» encore , là que j’ai trouvé la . njémora» 
ble innovation qo^ vous fites lorfque 
« vous reftâtes cinq ans entiers fans Doge , 
»> vivans , à la manière des Florentins, avec 
'n des Seigneurs & leurs Collègues , avec 
» un Podeflat âc un Capitaine étranger ». 
Cette, lettre fe trouve encore parmi les 
.mémoires relatif à latroifiéme partie DcUa 
décima , e delC altre grave^^e , e Oella mo^ 
neta , e délia mercatitura de Fiorentinl ,, 
tome 2 , pages 23 5 6c fuivantes. 
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s?abonneroit bien volontiers à n’êtfé’ 
pas tyrannifée. C’èft ce qu’on a vu 
dans toutes les Républiques de l’uni* 
vers. Un peuple jaloux de fa liberté 
ne fauroit donc être trop en garde 
contre lès ufurpations des Grands;, 
Jamais il ne peut être accufé de 
rrop de düreté , quoi qu’il faffe pour 
les écarter d|i gouvernement & des- 
, offices publics. Les Nobles ont par 
eux - mêmes tant d’avantages fur le 
peuple 1 Leurs richefles , leurs al- 
liances , la proteéHon aflùrée des 
autres Grands & des Princes , le 
refpeâmême qu’imprime naturelle- 
ment une origine illuHre , font au- 
tant d’armes terribles dont ils peu-* 
vent accabler la multitude ; &: s’ils- 
obtiennent encore une portion de l’au- 
torité civile , quelque exigue qu’elle 
ibit ; fi l’on n^a foin de les contenir 
par les loix les plus féveres & les 
plus rigidement obfervées „ il ne 
telle au peuple d’autre perfpeélive 
que la fervitude 8c des chaînes^ Mais 
comment établir ces loix ? Comment 
leur donner de l’aélivité fans le fe* 
cours d’une autorité fupérieure ? Il 

UQ Souverain ou qiielquç ^ 
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ichofe d’approchant, c*eft-à-dire d’in- 
icompatible avec l’effence d’une Ré- 
publique. Du temps de Charles I. & 
âe Charles II. fous le régne defquels 
la faûion Guelfe, prefque toujours 
confondue avec le parti populaire » 
avoir pris l’aCcendant , les Floren- 
tins établirent chez eux un gouver- 
nement entièrement Démocratique. 

Ils firent des réglemens contre les 
Nobles qu’ils appellerent Réglemens 
ou Décrûs de la Jujlicc , & qui fu- 
rent rédigés par Giani Délia Bella. VtlUnti 
Tous les Ordres de la Cité s’en plai- l‘v.8. c.3. 
gnirent : ils parurent à charge à tous 
les Etats 6c incompatibles avec la 
liberté civile,, précifément parce que 
l’exécution en étoit confiée à une 
efpèce de Souverain qui comman- 
doit feul & avec une autorité pref- 
^qu’abfolue. Qu’en arrivoit-il ? Que 
les plaintes 6c les murmures rallen- 
tiflbient l’aftivité de ces loix , 6c 
qu’auffitôt les Nobles fe foule voient, 
opprimoient les Citoyens, écrafoient 
le peuple qui n’avoit pour lors d’au- 
tre reflburce que la fédition , & de- 
jnandoit les .armes à la main que le 
Décret fut remis en vigueur, D’ail- 
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leuw il faut obferver ici: que les 
peuples des Cités labres perdent au 
dehors ce qu’ils gagnent au dedans, 
A tnefore qu’ils fe fortifient contre 
les Nobles, ils'afibihliffent les for- 
ces de l’Etat , rélativeraent à l’é- 
tranger , fe privent du moyen 
le plus puiflant , non feulement de 
■reculer les frontières & de . s’agran- 
dir par des conquêtes, mais encore 
de repoufier les afiauts des Puiflan- 
ces ennemies. (*)H n’eft pas rare, 
•en effet de voir de$ Nobles pouffer 
le dépit & le reffentiment jufqu’à 
fe laiffer battre, & braver la honte 
d’une défaite, pour le plaifir de fe ven- 
ger du peuple qui lesteno.it affujettis. 
Ainfi , tout bien confidéré , le gou- 
■vernement Ariffocratique ", quelque 
défeftueux , quelque onéreux qu’il 
foit , eff encore l’unique forme de 
République durable , & peut-être 
même l’unique polfible ; car je ne 
crois pas qu’il fe trouve nulle part , 
ni qii’il y ait jamais eu de gouverne- 

(*) Les Chroniftes du temps appellent 
conuamment les N.obles , foJdats , 

guerriers de picfeïïion. Ce feul mot prouve 
la thèfe de M. de Nina, &détnomreia juf- 
lefede robfervation. 
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jnent populaire qui fe foit maintenu 
tel , je ne dis pas pendant plufieurs 
iiécles, mais feulement pendant plu- 
fieurs années. Regardons la Hollande 
& les Cantons Suiffes qui paflent pour 
de vraies Démocraties : fi nous leç 
obfervons attentivement , nous ver- 
rons que le peuple n’y a que très- 
peu ou point de part au gouverne- 
ment ; & que les riches Citoyens-, 
les defcendans des familles anciennes 
& illuftres , fans aucun de ces titres, 
à la vérité , ni de ces diRindions 
qui décorent ailleurs la Noblefle,font 
réellement les leuls qui tiennent les 
rênes de l’Etat. Le corps Helvétique 
& les Provinces- Unies ne différent , 
à proprement parler, des gouverne- 
mens que nous appelions Arfftocrati- 
ques , qu’en ce que l’Ariflocratie eft 
héréditaire chez ceux-ci , & qu’elle 
n’ell qu’éleftive chez les autres. Au 
refte fi la Démocratie eft empreinte 
chezles Hollandois & les Suiffes avec 
plus d’énergie que partout ailleurs , 
il ne faut en chercher la caufe que 
- dans le principe que nous établiflions 
il n’y a qu’un moment. Ces Républi- 
ques font nées au fein d’une Monar- 
chie , fous laquelle s’établirent d’a* 
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bord les loix civiles , l’ordre judi- 
ciaire , l’efprit de fubordination , en 
un mot toutes les habitudes fociales ; 
enfuite de quoi il fut moins difficile 
d’arranger l’Etat à la fatisfaâion du 
plus grand nonibré , & au foulagement 
de tous. Or l’origine & la formation 
des Républiques Lombardes & Tofca- 
nés du moyen âge , furent bien diSe- 
rentes (*). 

( *) La difparate pourroit bien échapper 
a ceux qui ne fuivront pas attentivement 
M. de Nina. Quelqu’un , perdant de vue la 
chaîne defesraifonnemens Sc des faits, & ne 
fs rappellant ici que l’autorité fuprême 
qu’exerçoient les Empereurs ou leurs 
Miniftres dans les Villes de Tofcane 
& de Lombardie , répliquera , peut-être 
de vitelTe , que ces Républiques na- 
quirent également d’une Monarchie. Mais 

i toint du tout: faifons donc attention qu’el- 
es tombèrent du gouvernement Monar- 
que dans l’Anarchie , dont elfes fubirent 
Taélion pendant long - temps , & au dégré 
le plus violent, ôcd’oîi elles fortirent tranf- 
formées tout-à-coup en autant de Démo- 
jcraties ; mal conftituées par conféquent , 
à peine reconnoUTables, n’appartenant à 
cette efpèce de gouvernement, que par les 
Inconvéniens 8t les vices , & n’en ayant 
même la perfeéHbilité. 

' F I N du quatrième Tome, 
L’Approbation & le Privilège fe trouvent aw 
premier Vplume, 


5^4368 
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